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RÉVOLUTIONS 


D’ITALIE. 

LIVRE VINGT - TROISIEME. 

.C35 — 

CHAPITRE PREMIER. 

Caujes extérieures de la Paix 9 
dont [Italie jouit au coinmen- 
cement du dixfeptiéme fiécle . 

e feroit bien ici la place d’un 
état circonftancié des polit (lions 
& des forces que chaque puiffance 
d’Italie avoit à cette époque : 
mais outre quelle s’accorderoit 
peu avec la nature & les bornes 
de cet Ouvrage , l’opération ne 
Tome VIII . A 




a' Révolutions 
dévoileroit aucun des événemeni 
fubféquens. La paix dont l’Italie 
jouit pendant vingt ou vingt cinq 
ans après le traité de Lyon , pat 
lequel les François en furent exclus , 
vint uniquement de ce qu'aucune 
puilïance étrangère n’eut occafion ni 
envie de la troubler (i) ; & la guerre 
allumée en 1 62 y , le fut par des cau- 
fes éloignées que l’ambition des Ita- 
liens ne put ni ne dut féconder. 
Voyons donc plutôt , & rapidement, 
en quel état le trouvrient les Cours 
& les Puiflances de l’Europe, 
L’Angleterre que d’incomparables 
armées navales , qu’un vafte com- 
merce & l’or innombrable en rélul- 
tant j ont fait pour ainfi dire, l’arbitre 


( t ) Henri IV , éroit le feul , de tous 
les Potentats étrangers , qui put troubler 
cette paix, luano & autres Hilloricns de 
France nous difent qu'un allez grand nom- 
bre de Princes Italiens le prelfoienc d’entre. 

Î rendre la conquête du Milanois. Mais 
lenri qui après tant de périls & de travaux 
«voit enfin affermi la Couronne fur fa tête , 
aima mieux la porter telle qu’il l’avoit 
eonquifè , quel’expofer à de nouveaux ha- 
ftrds. 
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de toute l’Europe , étoit loin d’attein- 
dre a ce haut degré de confidération 8c 
de puiffance. Charles I , le fécond des 
Stuards , qui s abandonna d’abord aux 
confeils précipités de Guillaume Laud 
& du Duc de Bukinghan , voulut in- 
troduire en Ecoflè la Liturgie An- 
glicane ; projet formé , exécuté à 
contre-temps , qui commença d’em- 
brouiller étrangement fes affaires , 
& amena la terrible cataftrophe qui 
termina , comme on fait , le plus 
malheureux des régnés. En consé- 
quence , & malgré la pofleflion de 
l’Ecoffe , unie par fon pere 11 à la * 
Grande - Bretagne , Charles ne put 
prendre & ne prit en effet que très- 
peu de part à ce qui fe paffoit dans 
le Continent. Les fecours qu’il four- 
nit aux Hollandois & aux Princes 
proteftans d’ Allemagne , en méri- 
toient à peine le nom. 

- Sorties libres , riches, puifTantes 
& glorieufes de la plus longue , de 
la plus fanglante des guerres ; for- 
mant un corps de République admi- 
niftré par des Etats' généraux , les 
fept Provinces unies , auroient pu., 
lans doute , influer dans les affaires 

Aij 
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4 REVOLUTIONS 
du dehors. Initiées à tous les mifleres, 
à toutes les manœuvres de la poli- 
tique , aguerries , endurcies , elles 
pouvoient fe promettre toute forte 
de fuccès. Mais contens d’avoir ac- 
quis la liberté , attentifs à fe prému- 
nir contre tout ce que l’Efpagne 
méditoit pour les ré-aflervir ; les 
Hollandois fe bornoient , ainft que 
l’Anglois à fecourir les Proteftans,à les 
défendre contre l’autorité naiiïante 
de la Maifon Impériale d’Autriche. 

Jaloufans de longue main , ces 
mêmes Autriohiens ; plus allarmés que 
jamais par les dernieres viâoires de 
l'Empereur , les Princes & prefque 
tous les Etats d’Allemagne n’atten- 
doient que l’occafion d’aflouvir lahaine 
qu’ils nourriflbient & contre Fer- 
dinand lui-même, & contrele fameux 
•Valftein,fon Général, l’efpoir & le plus 
ferme appui de la Cour deVienne. 
Envain Chrifliern IV , Roi de Dan- 
nemarc , s’étoit mis à la tête des 
Proteftans : diftrait par fes guerres 
de Suede , nullement comparable , 
d’ailleurs , aux Capitaines Impériaux, 
,il ne fit qu’augmenter la réputation 
du parti Catholique , donner plus de 



d’Itali^Liv.XXIII. p 
poids à l’autorité de Ferdinand II , & 
multiplier fes triomphes. La Cour de 
Vienne fe croyoit même déjà fi près 
d’obtenir un empire abfolu fur le corps 
Germanique , que fes Miniftres ne 
craignoient pas d’infulter aux Prin- 
ces proteftans (»)• Afiîs dès-lors fur 
le trône de Suede , élu depuis chef 
des Proteftans , dans l’aflemblée de 
Leypfic, Guftave Adolphe qui porta 
de li rudes coups à Ferdinand & à 
fes Confédérés, qui parloit même déjà, 
d’envahir l’Italie effrayée de fes me- 
naces comme de celles d’un autre 
Attila ; ce terrible Guftave étoit à 
cette époque uniquement occupé de 
parer aux coups , d’éviter les piégés 
de Sigifmond , Roi de Pologne & 
fon ennemi déclaré à raifon de 
la couronne même de Suede que fon 
pere luiavoit difputéeôc enlevée. De 
fon côté , & indépendamment^ de 
l’animofité qu’il reflentoit contre le 
Suédois , Sigifmond avoit jetté fes 


( i ) Cette bande de miférablei , diloient- 
ils à tout propos ! Voyez PufFendorf Hift. 
de Suede liv. z. 
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vues fur la Mofcovie & n’étoit pai 
même infiniment éloigné de l’obte- 
nir. N’ayant rien à craindre , parcon- 
féquent , de part ni d’autre ; Fer- 
dinand marchoit à grands pas vers 
cet empire abfolu , que Charles- 
Quint fon bifayeul , avoit exerv-é un* 
fiecle auparavant. Cependant la Cour 
de Vienne ne s’occupoit guere des 
affaires d’Italie : hors quelques invef- 
titures qu’elle y expédioit de temps à 
autres ; elle abandonnoit aux Elpa- 
gnols , qui en polfédoient la plus 
belle moitié , le loin de ménager les 
intérêts de cette Contrée. 

L’Efpagne jouifloit paifiblement 
de tous les vaftes & riches Domaines 
laiflés par Charles-Quint à Philippe 
II, qui , en compenfation des lept 
Provinces détachées de la Flandre 
E r pagnole , avoit acquis le Portu- 
gal^ l’un des plus opulens & des 
plus il’uftres Royaumes de l’Europe. 
i_a foif de dominer fur toute l’éten- 
due de celle-ci, d’y obtenir la Monar- 
chie univerfelle ou de la partager 
avec Vienne ; cette ambition allu- 
mée , attifée du temps de Charles 
V & de Philipe II, n’étoit pas éteinte 
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d’I t al i e , Li v. XXIIL 7 
dans la Cour de* Madrid. L’Italie 
craignoit toujours & plus qu’aucune 
autre , d’en être accablée. Mais au 
travers de tant de profpérités appa- 
rentes , l’œil perçant de certains Po- 
litiques voyoit déjà cette maffe énor- 
me attaquée par la bafe & fe creu-- 
fant elle- même , un précipice inévi- 
table. L’or qui couloit du Méxique 
en Efpagne & qui , éblouifTunt la 
multitude , faifoit croire le Roi Ca- 
tholique infiniment- heureux & puif- 
(ànt ne l’enrichifloit pas au point 
qu’on l’imaginoit. On lut que ce qui 
lui en revenoit ne montoit pas à 
plus de cinq cent mille écus. La plus 
grande partie de cet or , ainfi que 
de celui que rapportaient Naples & 
Milan , intercepté proportionelle- 
ment par les difFérens ordres de l’Etat, 
devenoit inutile , nuifible même au 
gouvernement , en ce qu’il augmen- 
toit le luxe , naturalifoit les fuiets 
dans la pareflè , énervoit toutes^les 
âmes. Outre qu’à en fuivfb un peu 
attentivement le cours , on le voyoit 
s’écouler plus ou moins rapidement 
dans les mains des Cultivateurs , 

A iv 


V. hift d e 
Louis XI II 

liv, 
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8 Révolutions 
Artiftes & Négocians étrangers ( I ) ÿ 
qui fubvenoient aux befoins du peu- 
ple , aux voluptés des grands , & 
dans celles qui portoient les armes 
au fervice de cette couronne. La 
politique Efpagnole que l’on croyoit 
cependant infiniment déliée, fubli- 
me , inimitable , ne pénétra point fi 
avant ; elle ne fut ou ne daigna pas 
voir qùe tant de richefles extraites 
avec tant d’avidité des Provinces 
qui lui étoient foumifes , djflolvoient 
la Monarchie. Déçu aveuglé pat 
une multitude intérelfée au défor- 
dre , le Monarque ne trouvoit , ne 
cherchoit pas même les moyens de 
vivifier l’induftrie & la population, 
que l’on fait être inféparables & fans 
lefquelles il eft impolfible qu’aucune 
Monarchie ni République maintienne 
fon crédit & fa fplendeur. Doué d’un 
certain génie & entendant , furtout 
fes propres intérêts , le Çomte Duc 



( i ) Le Commerce de l’Efpagne , dit !VÏ. 
Hume, étoit en grande partie dansées mi ns . 
des Angloïs. Hift. de la maifon Stuard. T(>.ne 
4 pages 1X4 , 351 & ailleurs. 
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d’Ital ie,Lïv. xxnr. 9 

d’Olivarès , premier Miniftre 8c 
favori de Philipe IV , ne laifToit pas 
de vouloir foutenir , au moins pen- 
dant fon miniftere, la haute répu- 
tation , dont l’Efpagne jouifloit de- 
puis plus d’un fiécle. Pour s’affermir 
dans les bonnes grâces du Roi & 
pouvoir combler fa famille , il de- 
voit fe garder de faire aucune faute 
©u perte inexcufable , & maintenir 
du moins les anciens fujets tranquilles 
& fideles , s’il ne lui étoit donné 
d’en acquérir de nouveaux. Il de- 
voit furtout obferver les Français 
les feuls voifins qui fuffent pour lofs à 
craindre. Sous le voile donc du traité 
de paix & d’alliance , conclu depuis 
peu entre les deux . Couronnes , le 
Comte Duc manceuvroit fans relâ- 
che, à l’effet d’occuper au loin les 
Armées de la France & de diftraire 
un Miniftre entreprenant , qui gou- 
vernoit ce Royaume , avec une au- 
torité abfolue. 

Devenu fuccefîlvement Evêque 
de Luçon , Cardinal , Membre du 
Confeil , Richelieu prit dans celui-ci 
un tel afcendant qü’il fie tarda pas 
de monter au grade de premier 

A v 
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Miniflre & d’égaler , de furpafler 
1 autorité de Marie de Médicis , fa 
créatrice. Plus fameux , par la pro- ' 
fondeur ôt l’étendue de 1a politique 
qu’Alexandre même par l’immenfité 
de fes conquêtes ; il n’eut pas plu- 
tôt acquis la confiance de Louis 
XIII & la fuprême adminiftration 
de fes Etats , qu’il conçut , exécu- 
tât pour mieux dire , les plus vaftes 
projets qu’eut jamais enfanté l’am- 
bition minifterialle. Ce fut de l’am- 
bition même , du génie fanguinaire • 
& vindicatif de Richelieu que pro- 
cédèrent toutes les Révolutions im- 
portantes que l’Europe efiuya dans , - 
le fiécle dernier. Jaloux de fixer dans 
fa main les rênes de l’Etat , d’y 
exercer , comme il le fit avec un 
fuccès inoui , un pouvoir abfolu # 
defpotique , illimité , il s’appliqua 
d’abord a relever l’autorité Royale 
en abaiflant celle des Grands , des 
Princes & des Parlement. Pour rab- 
batre les coups de fes ennemis, à la 
tête defquels étoient la mere , la 
femme & le frere .du Monarque ; il 
lui falloit accroître les forces & le 
domaine de celui-ci , en façonnant 
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ü’ I talie, L iv. XXIII. 1 1 
les anciens fujets au joug , en ac- 
quérant de nouvelles Provinces , en 
affoibliffant furtout les Puiffances 
rivales ; ce qui avoit d’autant plus 
d’attraits pour Ton ame dure & hau* 
taine qu’il jaloufoit , haiffoit même 
Bukinghan , & encore plus Olivarès 
maître fous le nom de Phiüpe IV, 
d’une immenfe Monarchie.- C’étoit 
peu de gouverner lui même la France' 
avec un defpotifme égal , s’il ne ve- 
noit à bout d’exténuer la réputation 
de ces deux rivaux , de troubler les 
affaires d’Angleterre & d’Efpagne; 
fans épargner c lies de l’Empereur, 
à côté duquel étoient aflïs Valftein 
& Tilly , doot-la célébrité ne fai— 
foit pas moins d'ombrage au Vifir 
François. Mais avant tout il voulut at- 
taquer les Huguenots , les chaffer en- 
tièrement du Royaume ou tout au 
moins des places qu’ils poffédoient 
en différentes Provinces , & les ré- 
duire à la condition dès autres- fujets. 
On fent bien que le zele de la Reli- 
gion n’y eut aucune part , puifqu’a- 
^rès avoir abatu les Proteftans de 
France , il fecourut & releva ceux 
d’Allemagne fournis ou peu s’en fai- 



12 Révolutions 
loit , au parti Catholique. Il ne vou- 
loit que donner un «plus libre cours 
à l’autorité de Ton Monarque con- 
trainte par les Huguenots devenus 

Î irefqu’indépendants de la Couronne. 

1 étoit charmé d’ailleurs de débuter 
par quelque opération , quilefit pafler 
dans le monde Catholique , pour 
un Prélat religieux & zélé , qui ac- 
coutuma les peuples à ne plus re- 
garder la maifon d’Autriche comme 
l’unique prote&rice qu’eut la Catho- 
licité. Vaincus en effet , diffipés en 
différentes rencontres , les Calviniftes 
s’étoient réfugiés dans la Rochelle 
principal Boulevard du parti. Le 
îïège en fut très-long. Richelieu y 
mena deux fois fon Maître , & ne 
vou’ut jamais , quelque téméraire 
quelle parut à tous , fe défifler de 
l’entreprife. L’Anglois de fon côté , 
avoit entrepris de défendre les Ro- 
chelois & réfolu de faire lever le 
fiége. Il fa voit que Marie de Médi- 
cis défavouoit hautement l’expédi- 
tion de Richelieu. Entraîné par le 
plaifir d’obliger fa belle-mere ( i ) & • 


( i ) Il a voit cpoufé Henriette de Fiance 
fœur de Louis XIII. 



• ■(■w 


d’I talie,Li v.XXIIL 13 "* 
d’humilier le Cardinal , dès-lors en- 
nemi déclaré des deux Reines , Charle 
fecouroit la place de tout fon foible 
pouvoir ; fécondé comme on .peut 
croire , par l’animofité de Bukinghan 
qui payoit Richelieu du plus par- 
fait retour. L’Efpagne attifoitle plus 
fourdement quil étoit poflïble la dif- 
pute engagée entre l’Angleterre & 

& la France. Elle ne put cependant 
à raifon de fa ligue avec celle - ci , 
fe difpenfer d’envoyer une flotte au 
fecours des François. Mais attendu 
qu’elle n’étoit pas moins intéreflée 
qu’aucune autre Puiflance à faire 
échouer l’entreprife , elle avoit ft 
bien inftruit fes Amiraux que le fe- 
cours fut inutile aux afliégeants. C’é- 
toit ainfi & avec le même art de 
feindre que le Comte Duc d’Oliva- 
rès prodiguoit à Richelieu les té- 
moignages du plus lincere attache- Nani liv. 6 
ment , qu’il ne cefïbit de lui faire des in /nc. 
confidences , de lui écrire , -de lui dé- 
puter : mais par ce qui fe pafla pen- 
dant les vingt & tant d’années qu’ils 
furent aux prifes . on vit bien que 
la fouplelfe du Miniftre Efpagnol 


V 
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14 Révolutions 
étoit peu faite pour fe mefurer avec 
le génie & la fortune du Cardinal. 

Telles étoient donc les difpofï- 
tion? & les vues des principales Cours 
de l’Europe , vers 1627 , où le 
fîége de la Rochelle & la fanté va- 
cillante de Vincent II , Duc de Man- 
toue , attiroient l’attention de toute 
la Chrétienté , furtout de l’Italie , 
qui prévoyoit combien la mort de 
celui-ci alloit cauferde troubles dans 
les affaires de Loiribardie. 
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CHAPITRE II. 

Jilort de Vincent II, Duc de 
Mantoue , précédée & Juivie 
de mouvements 6* traités divers 
concernant V Italie, 

Le Duc François IV deGonîa^ 
gue mort en 1612 , ne laiiïa qu'une 
jeune Princeflfe , appeUée Marie. Ses 
deux freres Ferdinand , auparavant 
Cardinal & Vincent II , qui lui fuc- 
cedérent l’un après l’autre dans le 
Duché de Mantoue, atregère ;t leurs 
jours au fein des voluptés & des dif- 
folutions. Tous les prétendants re- 
doublèrent donc de manège & d’ef- 
forts pour fe faifir de la fucceflion 
vacante. Quant au Duché de Man- 
toue la Loi Salique 1 adjugeoit in- 
dubitablement à Charles de Gonza- 
gue , fils de Louis , Duc de Nevers 
guerrier & négociateur fameux fous 
les Rois de France Charle IX , 
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Herfri III & Henri IV (i). Mais 
par rapport au Montferrat dont les 
Gonzagues étoient en poffeflion de- 
puis ipso ;on juge bien qu’attentif 
comme il l’étoit à étendre fes pofTef- 
fions le Duc Charles Emmanuel alloit, 
faifir une occafion fi favorable de 
faire valoir des droits ( 2 ) que fa 
maifon n’avoit jamais cefïé de re- 
clamer. Attendu néanmoins , que 
le plus foible a toujours tort , fur- 
tout de Souverain à Souverain ; il 
fallut que le Duc de Nevers , pré- 
tendant à la totalité de la fucceflïon 
& le Duc de Savoye prétendant au 
Montferrat , s’entendiüent , refpeéfi- 
vement , avec les Efpagnols qui ou- 
tre des forces plu^Sque fuffifantes 
pour terminer le différent en faveur 
de qui bon leur fembleroit, ne don- 
noient que trop à penfer qu’ils fon- 
geoient à s’approprier , en tout ou 


( i )Ce Charles de Gonzague écoit grand 
oncle paternel des trois derniers Ducs de 
Mantoue. 

( i ) Voyez tome VII lir. xi. chap. VI» 

page 17 8. 
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d’ Italie, Liv. XXIII. 17 
en partie , l’hérédité des Gonzagues, 
à l’unir au Milanois ; ce qui eut été 
un allez grand pas vers l’Empire uni- 
verfel de l’Italie, où cette CourvU 
foit depuis fi longtems. 

Les Puiflances Italiennes & fur- 
tout Venife, qui croyoit avoir en 
particulier des preuves non équivo- 
ques de l’ambition ( * ) Efpagnole , 


(*) Il s’agit ici probablement, de la fa- 
jneufe confpiration de 1618 , ourdie par le 
Duc d’OlTone , Vice-Roi de Naples & par 
le Vicomte de Bedemar * AmbafTadcur 
d’Efpagne auprès de la République même * Depuis 
de Venife. Embrâfer l’Arfenal & difFérens Cadnal 
quartiers de la Cité , faire fauter la Zecca , de la C'uevé 

J )iller le tréfor de Saint Marc , malfacrer 
es principaux Sénateurs & fe rendre maî- 
tre des polies les plus importans, voila quel 
dtoit en fubllance , le plan des conjurés, ou 
celui du moins que leur prêta la renom- 
mée. »Nani& furtout l’Abbé de Saint-RéaL 
1 * ajoute Muratori , n’en omettent pas la 
» plus minutieufe circonHance. On diroîc 
» qu’ils ont eu fous les yeux toutes les 
» pièces de la procédure ; ce qu’il n’eft 
» guere polfible de concilier avec le filence 
» rigoureux que la Seigneurie s’impofa fur 
» cette aflaire. Il n’y eut pas une fillabe de 
» prononcée contre le Duc d’Oflone. L’Ain* 

» baiïadeur d’Efpagne fut admis dans le 
0 
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en obfervoient plus attentivement 
que jamais , les defleins & les ma- 
nœuvres : toutes prévoyoient , avec, 
effroi , -combien la vacance du Du- 
ché de Mantoue , combien cette 
iVille , fi importante par elle meme 
& par fa pofition,alloient être fatales 
a leur liberté. En conféquence & du 
moment que Vincent II fut dans 


• Confeil tenu à ce fujet 8c n’entendit pas 
. w un f® u l mot de plainte ni de reproche. 

Mémoires» De là l’incrédulité de Vittorio ùiri * 8c 
Secrets. » de tant d’autres écrivains qui ont traité 
» ce complot de fiftion , qui foutiennent 
» qu a moins de délirer , il étoit impoffible; 

• de fonger à prendre une C té fi peuplée ; 
» coupée par tant de canaux & ayant en met 
» une armé'- fupérieure à celle du Vice- 
9 Roi. Un feul fait luit au milieu de ces 
9 ténèbres ; c’èlt que dans les troupes de 
9 la République & à Venife même, on ar- 
>» reta des F.ipagnols & des François , je 
» ne faurris dire à la vérité combien , dont 
9 les uns furent pendus & les autres noyés 

• dans Ie^anal Crfono. Malgré tant «l’in- 
» certitudes on ne lailTe & on ne lailfera pat 
» d imprimer que fous tel Doge , la plus 
w horrible des conjurations fut. oui die par le 
» Duc ctOJJore Vice-lloi de Naple par la 
» Cueva And afiadeur d’Efpagrie. Annali o’I- 
talia. tome XI , pages et & 67, An. UiZ. 
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d’ It aliEjLtv. XXIIÏ. ip 
un état défefpéré, elles députèrent 
à la Cour de France , luppliant 
Louis XIII d’abandonner le fiége de 
la Rochelle , où il fe trouvoit pour 
lors , le conjurant de porter Tes for- 
ces en Italie , de venir mettre le Duc 
de Nevers en pofleflîon de Mantoue 
& s’oppofer à ce que les Efpagnols 
ayant envahis ce Duché , ne fe ren- 
dirent Maitres de toute l’Italie au 
péril manifefte des Etats de Sa Ma- 
- jefté très-Chrétienne. Elles preffoient 
en même temps & non moins vive- 
ment , le Roi d'Angleterre de faire 
la paix avec la France, lui démon- 
trant la part qu’il a voit au danger, 
réfultant de l’exceflive Puiflance des 
Autrichiens. Plus d’un Ecrivain au 
refte prétendent qu’au premier avis 
du décès de Vincent 1 1 , le Comte 
Duc d’Olivarès avoit ordonné d’a- 
dreffer les dépêches au légitime fuc- 
cefleur Charles de Gonzague Duc de 
Nevers , dont les droits étoient ren- 
forcés par le mariage de fon fils , 
Duc de Rethel » avec la PrincefTe 
Marie , fille & nièce des derniers 
Ducs de Mantoue. Mais comme on 
expédioit le Courrier , arrivèrent des 
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lettres de Gonzales de Cordoue t 
faifant voir combien la poffeflion du 
Mantouan feroit avantageufe à l’Ef- 
pagne , combien il importoit à Sa 
Majefté Catholique d’en écarter un 
Prince né François & attaché par 
tant de noeuds à la maifon de France. 
Gonzales , qui ne gouvernoit le Mi^a- 
nois que provifionnellement, devoit 
naturellement chercher à s’y main- 
tenir. On le foupçonna de vouloir 
embarquer fon Maître dans quelque 
affaire qui le rendit utile & nécef- 
faire. Quoiqu’il en fut , le Duc de 
Nevers trouva les Efpagnols con- 
traires ; & le Gouverneur de Milan ; 
agiffant de fon propre mouvement 
ou de celui de la Cour , effaya de 
furprendre Mantoue. D’un autre côté 
& fous prétexte que ce Duché re- 
levoit de l’Empire , Ferdinand II 
vouloit qu’il fut féqueftré dans les 
mains de fes Commiffaires en atten- 
dant que fon Confeil eut examiné 
les titres des prétendants. Ce fy Dè- 
me étoit celui des deux Cours Au» 
trichiennes , Vienne & Madrid. Mais 
Louis XIII ou fon Miniftre en avoit 
un autre, celui d’armer les François 
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en faveur du Duc de Nevers & de 
le mettre à force ouverte en pofl'ef- 
fion du Mantouan. 

Maître de la Rochelle & vainqueur 
des Huguenots , Richelieu n’étoit 
plus occupé que d’humilier , à la 
fois , l’Empire & l’Efpagne. Il avoit 
déjà fait propoferà Guftave Adolphe 
de tomber fur l’Empereur ; négocia- 
tion fecrete où il s’étoit fervi très- 
à-propos des obfervation» , & des ta- 
lens d’un Seigneur François. Pour 
charmer la douleur que lui caufoit la 
perte d’une femme adorée, le Ba- 
ron de CharnalTé avoit pris le parti 
de voyager. A fon retour , & p^ein 
de ce qu’il avoit vu à Conftantinople, 
à Mofcow , fur-tout à Stockolm , il 
vanta beaucoup au Cardinal la va- 
leur & les forces de Guftave ( i ). 
F rappé de la relation de Çharnafle , 
Richelieu le renvoya fecretement en 
Suede , où des défiances eau fées par 
la réferve avec laquelle la France 


( i ) Voyez Vittgrîo Siri rom. 6 pages 
<o4-f8o-58r & tome ^ pages ifo-yi-y*. 
Voyez aufli V ajjor tome 6 page 1 1 . 
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agiffoit , l’empêcherent de rien con- 
clure ; mais Guftave ayant' enfuite 
laifTé entrevoir qu’il ne leroit pas im- 
pollible de renouer , le Miniftre Fran- ' 
Çois lui députa folemnellement le 
même Baron , qui eut ordre de vifi- 
ter chemin faifant , différentes Cours 
d’Allemagne , pour en groflir s'il 
étoit polïible,la ligue projettée contre 
l’Empere r. 

Cependant il n’étoit queftion dans 
tous les confeils du Monarque Fran- 
çois , que d’envoyer une armée en 
Italie , de fecourir le nouveau Duc 
de Mantoue , dès-lors a x prifes 
avec les Efpagnols , & fur- tout de 
faire lever le fiege de Cafal fo mé par 
Gonzales de Cordoue ( J ). Kichelieu 
bruloit de faire retentir l’Italie de 
fonnom & de fes qualités guerriexes. 

Il ne lui fut pas difficile d’allumer les 
mêmes feux dans l’ame de Louis , 
qui n’étcit rien moins qu’infenfible 


( r ] Il continuoit de gouverner le Duché 
de Mi an & ne fut remplacé par le Mar- 
quis Spi*ola que quelque temps après. 
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au titre de Conquérant & y aipiroit 
même allez hautement depuis la glo- 
rieule expédition de la Rochelle , où 
il s’étoit trouvé en perlonne. Sa pré- 
fence , à la vérité , étoit peu nécef- 
faire en Italie ; mais impatient de s’y 
rendre , Richelieu n’avoit garde de 
laifler Ton maître à Paiis , expolé aux 
fuggeftions , aux flatteries , aux arti- 
fices des deux Reines & de fes autres 
ennemis , qui n’euflent pas manqué 
de mettre fon abfence à profit , & qui 
ne manquèrent pas , comme on peut • 
croire , de s’oppofer à 1 entreprile. 

Le Cardinsd de Berulle , dès-lors 
confident & Confeiller intime de 
Marie de !Vledicis ; tous les anciens 
ferviteurs & partisans de cette Rein^ , 
opinoient fermement à ce que l’ex- 
pédition fut diftérée , précitément 
par ce que PJïl^elieu iniiftoit fur la 
néceflitéde l accélerer ; 6. lor(que,no- 
nobftant l’avis contraire , Loi is eut 
réfolu de marcher avant la fin de 
l’hiver au fecours de Cafal , d’où dé- 
pendoit en quelque forte la décifion 
de cette querelle , les deux Reines , 
c’eft-à-dire la mere & la femme du 
Roi , jouèrent fi pathétiquement l’at- 
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tendriflement & l’effroi , qu 1 elles l’en- 
gagèrent à laiffer paffer une faifon fi 
cruelle. Il fut arreté , fans que Riche- 
lieu ofat s’y oppofer, que l’armée qui 
devoit néanmoins partir pour l’Italie , 
feroit commandée par Gafton , Duc 
d’Orléans, frere du Monarque. Mais 
les créatures du Cardinal lé mirent 
auffit-tôtà fomenter dans famé de 
Louis fa jaloufie contre Gafton, qu’il 
favoit être plus cher à fa mere & qui , 
appuyé des vœux d’une grande partie 
de la Nation , fe regardoit déjà com- 
me l’héritier préfomptif de la couronne 
attendu l’apparente ftérilité d’Anne 
d’Autriche. Au moment donc qu’on 
s’y attendoit le moins , Louis va de 
lui même trouver fon miniftre , lui fait 
part de fes peines , & tous deux ré- 
solvent de nouveau , de partir enfem- 
ble pour l’Italie , ce q\ii ne fut différé 
que de huit jours.*'** 

Il feroit difficile d’exprimer les 
foins & fentimens divers dont le Duc 
de SaVoye fut agité , aux approches 
de Louis & des François ( i ). La 

(i ) Voyez Journal de Baiîompierrc ; 
Nani liv. 7. Vittoiio Siri tome 7 pag. 511 
f 14-îJ7-j 8 &fuiv. VaJJor tom 7pagi 9 

maladie 
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maladie & enfuite la mort de Gon- 
zague , qui ne pouvoit manquer de 

Î roduire de nouveaux troubles en 
talie , firent concevoir à ce Prince 
magnanime , des projets bien vaftes 
& peut-être au-deflus de fes forces. 
Non content de cette partie du Mon- 
ferrat , que lui offroient la France 
& l’Efpagne , comme étant trop au- 
deflous des droits qu’il avoit fur 
la totalité de ce Marquifat ; il flotta 
long-temps entre divers partis & finit 
par embraflër le pire. Il eft vrai que, 
tout bien confidéré & même après 
l’événement , on eût été fort en peine 
d’afligner celui qu’il devoit prendre 
( i ). S’unir aux François qui fem- 
bloient , à la vérité , défendre la 
meilleure caufe , du moins par rap- 
port au IVlantouan , n’étoit-ce pas 
compromettre formellement les droits 
qu’il avoit fur le Monférrat? Et de 
quel œil pouvoit-il regarder l’indem- 


( i ) Car c’eft bien à tort , ou du moins 
beaucoup trop légèrement , qu’on a traité, 
d’inconfidérée la maniéré dont il fe condui- 
fit dans la guerre de Mantoue. 

Tome VIII. B 
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nité qu’on lui olFroit , conliftant dans 
Ja petite ville de Trino & dans quel- 
ques autres moindres poffeflions , dont 
la totalité ne pouvoit augmenter 
fes revenus que de quinze ou feize 
mille écus ? Etoit - ce allez pour le 
faire conlentir , concourir à l’inftalla- 
tion du Duc de Nevers dans tout le 
refie des États délaifles par Vincent 
II ? D’ailleurs , & indépendamment de 
toutes les marques d’indifférence ou 
d’inimitié qu’il en avoit reçu , Char- 
les Emanuel connoiffoit trop l’am- 
bition & les vues dcmefurées de 
Richelieu qui , après avoir établi en 
Italie un Prince dévoué à la France, 
après y avoir acquis du crédit & 
des partifans , ne l’eut certainement 
pas traité avec plus de ménagement 
que les Efpagnols & les Impériaux. 

, Et li le parti d’Autriche eut triomphé 
des François Sc Vénitiens , comme 
on devoit s’y attendre , vu les pros- 
pérités de l’Empereur & Timmenfité 
de la Monarchie d’Efpagne , que n’a- 
voit-il pas à craindre*' du reffenti- 
ment , de l’indignation des Efpa- 
gnols ? Lui auroient-ils jamais par- 
donné d’avoir ouvert l’entrée de l’I— 
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talic à une P u ilia n ce étrangère & 
rivale ? Il n’étoit pas moins dange- 
reux de fe liguer avec les Autrichiens 
contre le Duc de Nevers , Venife& 
la France. Suppofé qu’il fut aulîl 
facile qu’il le fembloit , de tranfiger 
pour la totalité du Monferrat , com- 
ment fe garantir du joug des Efpa- 
gnols , quand le Mantouan eut été 
ajouté au trop vafte Domaine qu’ils 
avoient déjà en Pfelie ? Mais ce qui 
fit le plus de tort au Duc de Savoye , 
ce qui rendit ftérile un moment 
auflî glorieux que celui où il vit les 
deux premières Cours de l’Europe 
le rechercher ouvertement & à l’envi, 
ce fut le peu de refpeâ: qu’il mon- 
troit pour fes engagements : il donna 
trop fouvent à penfer qu’il ne croyoit 
point à la Religion des traités. De- 
là vint que la France & l’Efpagne, 
avec lefquelles il s’unit tour-à tour 
ne le fervirent qu’à demi : delà vint 
que la Savoye & le Piémont fouf- 
frirent beaucoup & trcs-infruélueu- 
fement pour leur Souverain; Com- 
bien Cbarles-Emanuel I eft par con- 
féquent audeffous du troifiéme de 
ce nom a&uellement régnant ! Le 

Bij 
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fouvenir des triftes effets que pro- 
duifit l’inquiet 8c avide génie de 
l’autre , ne peut que faire adorer la 
modération , l’équité , toutes les ver- 
tus'de celui-ci. Heureux , mille fois 
heureux qui eft venu dans des temps 
fi propices ! 

Quant à ce qui fe paffa en Italie , 
depuis l’apparition du Roi de F rance* j 
comme l’accord de Suze , où pour 
prix de cette partie du Montferrat 
énoncée plus naut , le Duc de Sa- 
voye donnoit paffage 8c des vivres 
aux François , allant au fecours de 
Cafal ; la retraite de ces memes 
François, de Louis 8c de Richelieu 
occafionnée par les mouvements que 
les Huguenots firent en Gafcogne ; 
la fécondé expédition de Richelieu , 
fous le titre de Généraliflime ; fe* 
manœuvres contre le Duc de Sa- 
voye ; la furprife de Pignerol ; l’in- 
vafion du Marquifat de Saluces ; le 
long fiége de Cafal , qui fembloit 
devoir décider du fort de cette guerre; 
la défaite des Vénitiens 8c du Maré- 
chal d’Efirée ; la prife 8c le fac de 
Mantoue par le Comte de Colalto , 
Général de l’ümpire i les expéditions 
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particulières des Maréchaux d’Eftrée , 

Créqui, Schomberg , la Force , Mon- 
morenci , d’Effiat , foudoyés ou en- 
voyés par Richelieu en 1629 & 30; 
quant a ce qui compofe , en un mot 
l’hiftoire militaire au temps , on le 
trouvera chez Nani * , Brufoni , La- * 
zari **, Guichenon & autres Ecri- (t ; v f 
vains Italiens & François , qui ne ^ * 

laiflent rien a defirer. La plupart de° ^ 
nos leéteurs verront fans doute , 
avec plus de plaifir, par quelles ma- 
nœuvres , tantôt publiques , tantôt 
fecretes , de profonds politiques par- 
vinrent à régler , loin du bruit des 
armes , le deftin- du Mantouan & du 
JVfonferrat & , ce qui étoit plus fu- 
blime encore , à faire perdre aux Au- 
trichiens la prépondérance qu’ils 
avoient eu jufqu’alors dans les affaires 
d’Italie. 
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CHAPITRE III. 

Maneges employés danslaDiette 
de Ratisbonne , pour abattre 
les Autrichiens O terminer le 
di fférent } concernant Mantoue 
Ô le Monferrat . 

î L n’étoit queftion dans tous les 
cabinets de l’Europe , à Rome , à 
Vienne , à Madrid, à Paris , chez les 
Suiffes , que de l’affaire de Mantoue^ 
Les uns y prenoient part , comme 
y étant directement intéreffés ; quel- 
ques autres par amour de la juftice 
& de la paix & tous généralement 
à raifon de ce que la mai.'on d’Au- 
triche y pouvoit perdre ou gagner. 
Le Roi de Suède lui - même , crut 
devoir fe montrer. Volner Comte de 
Ferensbak , vint de fa part , fonder 
les Puiffances d’Italie & leur faire 
des oflres. Quelle apparence cepen- 
dant que du vivant de C harles- Ema- 
nuel les chofes puffent tourner 
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comme le defiroit la plus grande 
partie de ces Cours ? Grièvement 
offenfé par le Miniftre François , 
aigri lans doute encore par la perte 
de Pignerol, par l’invafion de Saluées , 
par celle de la Savoye , ou Louis 
s’étoit porté avec une partie de Tes 
forces tandis que Richelieu battoit 
le Piémont avec l’autre ; le Duc de 
Savoye alloit prendre le périlleux , 
mais prefqu’inévitable parti de s’u- 
nir aux Efpagnols ; ce qui eut en- ✓ 
traîné peut-être l’entier afferviffe- 
ment de la Lombardie. Mais ce 
Prince qui, monté d’abord au plus 
haut degré de gloire & de célébri- 
té, avoit fini par être l’un des plus 
triftes jouets de la fortune , termina 
fa carrière en 1630 *> & fa mort, 
qu’il faut moins attribuer au poid *ASavi- 
des années ( 1 ) qu’à fes difgraces , gliano. 
fit changer tout' à-coup la face des 
affaires. 

Sans être moins jaloux des droits* 
de fa maifon , Viélor Amedée 1(2) 


(1) II n’avoic pas plus de foixante ans. 

(i)Son fils aîné, qui lui fucceda dans 
un atrê mur. 

Biv 
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avoit des inclinations plus pacifiques, 
fruits des revers peut-etre St des 
chagrins qui venoient d’empoifonner 
ion pere. N’ayant d’ailleurs aucune 
raifon particulière d’en vouloir à 
Richelieu , il s’entendit volontiers à 
un traité d'a'liance ou de neutra- 
lité avec la France ; traité qui lui 
parut d autant plus convenable qu’il 
le trouvoit beaufrere de Louis XIII. 
La confiance,l’aétivité d’U rbain V I II 
&de fon Nonce Pancirolo en furent 
augmentées. Ils redoublèrent de foins 
auprès du nouveau Duc & des Gé- 
néraux Autrichiens & François , à 
Tellet de procurer une paix ou trêve 
à l’Italie. Cependant ils eurent peu 
de part aux fufpenfions d’armes & 
moins encore au traité ( i ) con- 
clu dans le même temps à Ratisbonne. 
La gloire en elt due à Jule Mazarin 
& au Capucin Jofeph du Tremblay 
qui étoient vendus fans referve à 
Richelieu & avoient peu dcgaux 


( i ) Concernant les mêmes affaires d’I- 
talie. 
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en fait d’intrigue , de manege & 
d’aftuce. 

Simple Gentilhomme laïque , Ma- 
zarin étoit forti de Rome , fa pa- 
trie : à la fuite du Nonce , qui lui 
étoit inférieur de tout point & fut 
bientôt obligé de lui céder la pre- 
mière place dans la confiance du Pon- 
tife. Pancirolone conferva qu’un vain 
titre. L’efTentiel , tous les fecrets de 
la commiffion furent dans les mains 
de fon fecretaire. Une éloquence na- 
turelle , parée jufqu’à un certain point 
des tréfors de l’étude & des Lettres , 
lui concilia fi rapidement la bien- 
veillance des Princes & des Minif- 
tres avec lefquels il eut occafioa de 
traiter , qu’il ne lui fut pas difficile 
d'en pénétrer le caraétere , les fen- 
timens & les plus Carrés drcanes. 
Il plut furtout & infiniment à Ri- 
chelieu : il le vainquit à Ta première 
entrevue , s’apperçut comme on peut 
croire del’impreffion qu’il fai foi t fur 
une telle ame & jetta les fondemens 
de la fortune immenfe qu’il fit dans 
la fuite. II eft vrai que Mazarin , qui 
n’avoit pourtant encore d’autre ca- 
ractère que celui d’ Agent de la Noru- 

Bt 



1 


34 Révolutions 
ciature de Turin , payoit bien le' 
Cardinal de retour. Il lui auroit fa- 
crifié dès-lors & le Nonce & le 
Pape & le Duc de Savoye , témoin 
la conquête de Pignerol qu’il ména- 
gea , difoit on , au Minifïre Fran- 
çois & dont il fe rapelloit enfuite le 
fouvemr avec tant de complaifance. 
Son hiftoire au refte prouve bien que 
la fortune veut être pourfuivie , prife 
de force ; qu’il ne faut pas atten- 
dre fes faveurs , au fein de l’indo- 
lence & de l’oifiveté L’infatigable 
Mazarin étoit continuellement en 
courfe. Ce qu’il déploya de vigi- 
lance & d’adivité pendant tout le 
temps que dura l’affaire de Mantoue 
eft prodigieux , incroyable. Il vint 
«nfin à bout de conclure une fuf- 
penfion d’armes entre les troupes 
Autrichiennes & Françoifes , qui 
étoient déjà rangées en bataille & 
prêtes à fe charger. 

Cette trêve qui coûta tant à Maza- 
rin , étoit bien plus précieufe qu’on 
ne l’imagina d’abord ; elle faifoit cef- 
fer des hoflilités qui ne pouvoient 
qu’apporter obftacle aux négocia- 
tions entamées à Turin & à Ratifs 


« 
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bonne. La Diette d’Allemagne avoit 
été convoquée dans celle-ci , peu 
de temps avant la mort de Char- 
les Emanuel , c’eft-à-dire au mois 
de Juin 1630. L’Empereur Ferdinand 
II , s’y rendit en perfonne accom- 
pagné de l’Impératrice & de Tes trois 
fameux Généraux, Valftein, Anhalt 
& Tilli. Les Ele&eurs à autres Prin- 
ces Germaniques y arrivèrent pref- 
que aufî'i tôt , fui vis du plus pom- 
peux attirail : jamais Diette peut- 
être n’avoit été célébrée avec autant 
de folemnité , ni compofée d’un fi 
grand nombre d’auguftes perfonna- 
ges. Affermir fa puiflance , engager 
les Princes affemblés à lui fournir 
des fubfides abondans & qui le mif- 
fent en état de faire face au Roi de 
Suede , de réduire l’Eleéteur Pala- 
tin ( 1 ) , de foutenir en Italie les 
droi r s de fa couronne ( 2 ) , ou de 
dicter la paix à telles conditions , 
qu’aucun membre du corps Impérial 


[ 1 ] Déclaré rebelle à l’Empire. 

(1 ) Compromis dans l’affaire Je la fuc- 
ceilîoa de Mamoue. 

Bvi 
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ne put déformais regimber contre 
le Chef, telles étoient les vues de 
l’Empereur & de fes Minières. Mais 
qu’elles furent loin de fe réalifer ( i ) ! 
les Princes Germaniques n’avoient 
garde de s’y prêter , de concourir 
aveuglement à ce qui devoit rehauf- 
fer la dignité Impériale , devenue 
prefqu’héréditaire dans la maifon 
d’Autriche. Ils cherchèrent au con- 
traire , ils failirent tous les moyens 
de l’abatre, & furent merveilleufe- 
ment fécondés par les envoyés de 
Richelieu. 

Bruflart de Léon, auparavant Mi- 
nière de la Cour de France auprès 
des Suifles , parut encore ici revêtu 
du titre d’Ambafladeur. Mais il ne 
fut à Ratisbonne que ce que le Nonce 


( i ) Combien elles font dangereufes , 
ces alfemblëes ayant ou prétendant avoir 
une portion quelconque de l’autorité fu- 
prême I Tout en eft à craindre quelque 
efpoir qu’ait celui qui les convoque de les 
amener à fes fins. Il y a bien plus d’un 
fiécle, au rcfte que nos Souverains paroif- 
fent en être univerfellemen: & intimement 
convaincus. 
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étoit à Turin & le fameux Pere 
Jofeph , confident intime de Riche- 
lieu, fut précisément fous Bruflart* 
ce queMazarin étoit fous Pancirolo, 
c’eft-à-dire l’homme de confiance , 
le dépofitaire de tous les fecrets. Il 
paroit , d’après ce qu’on a pu re- 
cueillir des aétes de cette aflemblée, 
que le Capucin fut le principal, le 
véritable agent, l’artifan & le rédac- 
teur de tous les arrêtés ( 1 ). Il ne lui 
fut pas difficile à la vérité d’animer 
les Ele&eurs , dépouillés pour la 
plus part ou grévés du moins con- 
fidérablement par les expéditions de 
Valftein , & tout éclipfés , humiliés 
par cefaftueux &fuperbe vainqueur, 
dont la pompe effaçoit prefque celle 
du Céfar. On juge bien qu’ils fou- 
haitoient d’une commune ardeur de 
le voir abaiffé & ne pouvoient man- 


f 1) L’Abbé Richard , qui pafle pour 
être l'auteur des deux différentes vies du P. 
Jofeph , allure que la dépofition du Géné- 
ral Valftein fut l’ouvrage de cet intriguant 
Capucin. Voyez celle qui eft intitulée : le 
véritable Pere JoJejh. part. 3 pages iz & 
fuiyantes. 
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quer de faifir l'occafîon offerte par 
Ferdinand qui redoubloit d’inftances 
auprès de chacun d’eux pour faire 
élire fon fils Roi des Romains. Ce 
fut alors que l’intriguant Capucin 
déploya fes talens. Il monta l’affem- 
blee au ton fur lequel il falloit de- 
mander la dépofition du formidable 
général , ufa de tant de détours qu’il 
amena Ferdinand au point de l’ac- 
corder & finit par y faire confentir 
Valftein lui-même. Il eft bien cer- 
tain , au relie , que la deftitution 
d’un fi grand Capitaine fut la caufe 
immédiate de la décadence des Autri- 
chiens en Allemagne , foit parce 
quelle mit Ferdinand dâns l’impuif- 
fance de faire face à Gullave ( i ) , 
foit à raifon de la cruelle & mémo- 
rable vengeance que Valftein en 
tira. (2) Il eft très- certain encore. 


( 1 ) Guftave Adolphe , qui tomba bientôt 
après fur l’Allemagne. 

( a ) Rentré au fervice de l’Empereur il 
confina, fe fit un parti & devint la terreur 
de fon maitre comme il l’avoit été de fts 
ennemis. 
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que l'affaire de Mantoue & du Mon- 
ferrat fut réglée dans Ratisb onne & 
par le même Pere Jofeph. 

Ce fameux Capucin avoit des no- 
tions fuffifantes lur l’Italie , acquifes 
à la fuite des différents Généraux 
&: négociateurs qu’il y avoit accom 
pagnes. Il prenoit d’ailleurs un vif 
intérêt aux affaires du nouveau Ducs 
de Mantoue , non - feulement pour 
fervir Richelieu avide d’établir un 
Prince François en Italie , mais en- 
core pour le Duc lui- même , dont il 
étoit dès- longtemps auparavant le 
confident & le Mentor. Du vivant 
& du règne des autres Gonzagues, 
Jofeph avoit infatué le Duc de Ne- 
vers d’une nouvelle Croifade, à la 
tête de laquelle il ne lui promettoit 
rien moins que de chaffer le Grand- 
Seigneur de Conftantinople. N’avoit- 
il pas même chanté d’avance la con- 
quête dans un Poème intitulé, la Tur- 
ciade ^ approuvé , dit on , & fort 
goûté par Urbain VIII ( i ) ? Déjà 


{ i ) Voyez Valîor.Hilloire de Louis XIII. 
Tome 7 page 417. 


Ni ni liv. 
. chip. 8« 
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dit- on encore un aflez grand nom- 
bre de Seigneurs François , Efpagnols 
& Polonois fe difpoloient à partir 
pour cette guerre Sainte. Mais on 
îent bien que la fuccefïion de Man- 
toue , à laquelle Nevers fut appellé 
dut faire diverfion. Entré d’ailleurs , 
& fort avant , dans les bonnes grâ- 
ces de Louis XIII & de Richelieu , 
le Capucin conçut l’efpoir de de- 
venir Cardinal j ce qui lui fit ou- 
blier le projet romanefque de con- 
quérir la Turquie , fans le refroidir 
néanmoins , fur le compte de fon 
héros défigné. 

Les Miniflres de l’Empereur eu- 
rent donc ordre de s’afîembler en 
particulier avec l’Ambafladeur de 
France & le Pere Jofeph à l’effet de 
régler , le plus convenablement qu’il 
feroit poffible , la fucceflion de Man- 
toue & du Monferrat. En confé- 
quence , on avoit envoyé à Ratis- 
bonne la notice de tout ce qui s’é- 
toit paffé à Turin , entre les Lé- 
gats du Pape & autres négociateurs, 
c’eft-à-dire entre Mazarin , agiflant 
au nom du Cardinal Barberin ainfi 
que du Nonce Panciroîo , & les Mi- 
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niftres de Savoye , de France & 
d’Efpagne. Mais Ferdinand qui at- 
tendent de jour en jour , la nouvelle 
de la réduction de Cafal , aflîégée 
par le Marquis Spinola , n’étoit pas 
fortempreflé de conclure. Richelieu, 
lui-même , qui pour fe rendre plus 
précieux à Ton maître , fe plaifoit 
a tenir le fardeau de la guerre 
& des négociations fufpendu fur 
fa tête » auroit volontiers éloigné 
la condufion , fi les circonftances 
n’en euiïent ordonné autrement. 
Louis étoit dangereufement malade 
& fervi parles deuxReines ,qui , pro» 
fitant de tous leurs avantages , figni- 
fierent au Cardinal qu’il eut à taire 
la paix , n’importoit à quel prix. Ri- 
chelieu qui favoit plier à propos , 
enjoignit à Bruflart& au Pere Jofeph 
de conclure fans délai; & il fut arrêté : 
qu’au moyen d’une humble requête 
à l’Empereur 3 de certaine fomme 
payable annuellement aux Gonzagues, 
de Guaftaiia , & de ce qu’il céde- 
roit au Savoifien , la ville de Trino 
& autres terres , jufques à la concur- 
rence de dix-huit mille écus de rente 
le Duc Charles feroit inverti du Du- 
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ché de Mantoue ; que les Allemands 
défarmeroient dans tous les points : 
que les Efpagnols évacueraient le Pié- 
mont & le Monferrat , & que des 
places qu’ils occupoient ci-devant , 
les François ne retiendroient , encore 
pour un certain temps , c’eft-à-dire , 
jufqu’ à l’entiere exécution du traité , 
que Pignerol , Veillane , Suze 6c 
Briquerafque. 

Le traité de Ratilbonne ne fit 
que des mécontens , on entendit tou- 
tes les parties intéreflees fe plaindre 
& reclamer; aucune cependant avec 
autant de fracas que Richelieu , dont 
les fureurs contre l’Ambafladeur Bruf- 
lart & furtout contre le pere Jofeph, 
allèrent jufques aux convulfions. 
Celui-ci fut chafle de la Cour & 
relégué dans fon Couvent. Mais le 
courroux du Cardinal n’étoit qu’un 
jeu, une grimace politique : il ne 
tarda pas de rappeller fon cher Sc 
£dde Capucin , lui fit même , en dé-, 
dommagement de la pénitence qu’il 
venoit de lui faire fubir, un état de 
maifon égal à celui des plus hupés 
courtifans. Louis s’étant parfaite- 
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ment rétabli , Richelieu démonta 
plus facilement que jamais les bat- 
teries , dreffées contre lui par les 
deux Reines & leurs adhérens ; & 
reporta toute fon attention fur les 
affaires d’Italie , qu’il n’avoit jamais 
perdu entièrement de vue. 


X. , 
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CHAPITRE IV. 

Suite des négociations , concer- 
nant la JucceJjLon de Mantoue . 
Paix de Querajque. 

L E traité de Ratisbonne fut figné 
le iy O&obre 1630, temps au- 
quel expiroit la trêve de Lombar- 
die , conclue par les foins de Jule 
Mazarin , qui eut encore occafion 
de déployer fon éloquence 3e fa dex- 
térité. Ï1 s’agifloit d’amener à la paix 
ces divers Minières & Généraux, 
qui fe trouvoient à Turin , dans l’ar- 
mée campée fous Cafal & ailleurs, 
dont aucun n’avoit d’ordres précis, 
ni même envie d’exécuter les arti- 
cles rédigés dans la diette. Attendu 
le mécontentement général , il fallut 
aflembler un nouveau Congrès , qui 
le fut dans Querafque , Ville du 
Piémont. 

Cependant le rôle de Médiateu r 
principal continuoit d’être rempli par 
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le Pape Urbain VII(, au nom du- 
quel agilToit Mazarin , muni des mf- 
tru&ions que Richelieu & le Pon- 
tife lui faifoient palier & qui étoient 
un fecret pour le Nonce lui-même. 
Les Impériaux , de leur côté com- 
mençoient à defirer la paix en Italie , 
afin de pouvoir porter toutes leurs 
forces en Allemagne & défendre les 
Domaines Autrichiens , fur lefquels 
Gurtave- Adolphe venoit de fe jetH 
ter ( i ). Sans doute que le Comte 
d’Olivarès étoit mortifié de la guerre 
peu glorieufe , qu’il venoit de faire 
en Italie ; fans doute qu’il brûloit 
de remonter (on crédit par quelque 
entreprife d’éclat. Mais fous quel 
prétexte eut-il pu refufer la paix , 
du moment que les Miniftres Impé- 
riaux en prertoient la conclufîon & 
'que l’Empereur avoit inverti Nevers 
du Duché de Mantoue è Ayant rem- 
pli leur objet principal , qui étoit 
d’établir leur client en Italie , les 


( i ) A l’inftant même ou fe terminoit le 
traité de Ratisbonte. Ce fut peu de temps 
après que lesProteftans afTemblésà Leypliç 
i'clurcnt Chef de leur parti. 
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François dévoient être Sien plus dif- 
pofés à terminer la guerre. Quant 
au Savoifien , dont les États fe trou- 
voient inondés de troupes étran- 
gères , on peut juger avec quelle ar- 
deur il defiroit la paix. 

Mais un très- grand obflacle à cette 
paix tant défirée , étoit que Richelieu 
vouloit retenir Pignerol ; ce qui ne 
pouvoit plaire au Duc de Savoye , 
ni aggréer aux Efpagnols , fouverai- 
nement intérefles à ce que tout ac- 
cès en Italie fut interdit aux Fran- 
çois. De-là ce ft rat âgé me de théâ- 
tre , ce traité fecret & rifible qu’A- 
médée fut néanmoins obligé de fouf- 
erire, & au moyen duquel les Mi- 
niftres de France éludèrent d’avance 
le traité conclu folemnellement à 
Querafque. Mazarin entreprit de per- 
suader au Duc , qu’outre le plaifir 
extrême qu’il feroit au tout-puiffant 
Cardinal de Richelieu , qui avoit 
.•infiniment à cœur l’acquifition de 
Pignerol , la ceifion en tourneroit à 
l'avantage de fon Alteffe même, en 
ce qu’étant plus à portée des fecours 
de la France , les Ducs de Savove 
feroient beaucoup plus refpeâés des 


- 1 
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E(pagnols & tiendroient plus ailé— 
ment la balance entre les deux Na- 
tions rivales. Il lui montroit encore 
la polïibilité , la facilité meme de 
recouvrer , un jour , cette place , fur 
la pofleflion de laquelle Richelieu , 
ou fa Nation légère ne tarderoit pas 
de fe refroidir , & faifoit fonner 
bien haut l’olfre d’ajouter la Ville 
d’Albe & fon territoire à la portion 
du Monferrat qui lui étoit adjugée 
par le traité de Ratisbonne. Soit 
qu’il ne put obtenir la paix à meilleur 
marché ; foit qu’Albe lui parut un 
équivalent ; foit enfin qu’il le promit 
que lui- même ou fes fuccelfeurs re- 
couvreroient dans d’autres temps , ce 
qui alloit être détaché du Piémont , 
Viétor-Amedée ligna tout ce qui 
plut au Mazarin & à-Richelieu. 

Au moyen de cet accord fecret , 
& antérieur à l’ouverture du Congrès’ 
de Querafque , compofé des Minif- 
tres du Pape , de l’Empire , de la 
France , de l’Efpagne & d’autres puif- 
fances intérelfées , cette aflèmblée 
n’eut pour ainfi dire , à régler que le 
cérémonial. Des difputes d’étiquete 
& de preféance , inévitables parmi 
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des reprélentans orgueilleux & ja- 
loux , occupèrent longtemps le tapis. 
Nous n’en dirons pas davantage fur 
ce Congrès , quelqu’influence qu’il 
ait eu furies affaires d’Italie. Tant 
d’autres ouvrages en parlent & dans 
un fi grand détail qu’il eft bien inu- 
tile d’en charger celui-ci. Il fuffira 
de remarquer , qu’en vertu de la 
convention qui précéda la paix de 
Querafque , c’eft à-dire , de la ré- 
tention frauduleufe de Pignerol , les 
François eurent un pied en Italie , 
une porte ouverte pour y defcen- 
dre quand bon leur fembleroit ; ce 
qui ne fut guere moins douloureux, 
pour la Cour de Madrid, qu’agréa-' 
ble au Pape & aux Vénitiens , qui 
-jouilToient d’avance des rivalités 8c 
difputes inévitables entre les Fran- 
çois & les Efpagnols ; rivalités qui 
. alloient foulager les Etats d’Italie, 
peinés depuis fi longtemps de l'excef- 
five puiflance de ces derniers. Quant 
à Vidor-Amedée , il refte peut-être 
encore à favoir fi dans les circonf- 
tances , la ceflîon de Pignerol lui fut 
avantageufe ou nuifible. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE V. 


Rupture 6* négociations dont la 
paix deQuerafque fut fiùvie . 
Rajfage du Cardinal Infant t 
Don Ferdinand , . 

]Li A paix de Querafque ne dura pas 
trois ans. Richelieu qui avoit pour 
maxime d’employer loin de la Cour , 
& hors des frontières , les perfon- 
nes , qui lui étoient odieufes ou fuf- 
peétes & dont la conduite ne lui 
iournifïoit pas des moyens fuffifans 
pour les perdre , faifilïoit indiilinéle- 
ment tout motif de rupture. Avec 
quelle avidité parconféquent , il fai- 
fit l’occafion que lui préfentoit la 
Cour d’Efpagne ! Pour fe venger 
avec plus d’éclat de la Reine mere & 
du Duc d’Orléans , il avoit engagé 
Louis à les chafler , non-feulement 
du Confeil & de la Cour , mais en - 
core de fon Royaume. S’étant reti- 
rés l’un & l’autre en Flandre , ils 

Tom<t VIII C 
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y furent accueillis & fêtés par l’Offi- 
cier qui commandoit au nom du 
Monarque Kfpagnol. C’en fut allez 
pour que Richelieu dont le ciel , les 
éléments & tous les êtres dévoient 
époufer les refientiments & la ven- 
geance , rompît avec TEfpagne & 
lui déclarât la plus fanglante guerre. 
A l’égard de la Cour de Vienne , 
quand même Richelieu n’auroit pas 
eu contre elle des relfentimens parti • 
culiers , ne lui fuffifoit-il pas de voir 
que la mort de Guftave , tué par 
hafard ou traitreufement à la ba- 
taille de Lutzen , y avoit ranimé 
l’efpoir d’obtenir la Monarchie uni- 
ver Telle , du moins en Germanie? En 
conféquence & tandis que pour fati- 
guer les deux maifons d’Autriche , 
il fecouroit les Proteftants d’Alle- 
magne & s’unifloit , en Flandres 9 
avec les Hollandois, il manœuvroit 
fans relâche en Italie , où il ne fe 
propofoit rien moins que de cha'Ter 
les Efpagnols du Milanois ; peut- 
être même du Royaume de Naples, 
(i les traités qu’il négocioit avec les 
puiflances nationales euûent pu avoir 
lieu. 


* 
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D’un autre côté , & ne pouvant Ce 
diflimuler combien ils avoienr depuis 
trois ou quatre ans perdu de leur 
réputation en Italie , les Cours Au- f 
trichiennes cherchoient avidement 
les moyens de la rétablir. Efpagnols 
& Impériaux, tous étoient perlua- 
dés que cette décadence venoit , en 
grande partie de ce quUrbain VIII 
avoit conftammerit favorifé les Fran- 
çois. Ils travaillèrent donc , dabord 
& de concert , à fe venger du Pon- 
tife , à réimprimer dans l’efprit des 
Romains la terreur du nom Autri- 
chien. En 1632, Urbain avoit banni 
de Rome le chaleureux Borgia & 
autres Cardinaux non moins attachés 
à la maifon d’Autriche. L’année fui- 
vante , le Roi Catholique y envoya 
l’Evêque de Cordoue & un Jean 
Chiunazzero , ayant l’ordre toujours 
importun , d’inhfter fur la néceflité 
d’une réforme , furtout dans la datte- 
rie & de requérir pour augmenter la 
terreur , la convocation d’un Concile 
général , affront le plus cruel qu’il 
foit pofîible de faire à un Pape. Ils 
en vinrent même jufqu’à le menacer 
d’afTembler tous les Cardinaux A1-. 

Cij 
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lemands ( i ) dans la Capitale du 
Milanois d’où l’on iroit à Rome fe 
réunir aux autres Cardinaux Efpa- 
gnols & Italiens de la faâion d’Au- 
triche , & procéder à l’éledion d’un 
nouveau Pontife. Le Vice- Roi avoit 
ordre de diriger , de mener cette ca- 
bale, d’appuyer de toutes les for- 
ces du Royaume de Naples , le fchif- 
me projette. 

Cependant le Cardinal Infant ; 
frere de Philippe IV deftiné depuis 
deux ans , au Gouvernement de Flan- 
dres ( 2 ) , pafla par l’Italie. La pré- 
fence & l’autorité d’un tel perlon- 
nage étoient bien faites pour accroî- 
tre toutes ces terreurs de réforme , 
de Concile & d’anti-Pape, que les 
JVliniftres d’Efpagne avoient jetté 
dans l’ame du Pontife. Ce qui eft 
certain , c’eft que Don Ferdinand 


(i) Voyez Vittorio Siri tome 7 pages 
7S3-54 & ValTor Hiftoire de Louis XÏII, 
tome 7 liv. 3^ pag. 99. 

( a ) A la place de l’Arcliiduchefle Ifa- 
bclie , qui s’etoic déraife de ce Gouverne^ 
«acot. 
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n’avoit pris un fi long détour que 
pour réconcilier s’il étoit polfible , 
les Italiens avec le Gouvernement 
Efpagnol. Il prit terre à Ville-Fran- 
che de Nice , où le Duc de Savoye 
fit des efforts incroyables , exceflifs 
même , pour lui témoigner fon invio- 
lable attachement ; réception célè- 
bre , en ce que le titre d’Alteffe 
Royale y fut employé pour la pre- 
mière fois , & déféré à l’Infant Don 
Ferdinand , qui de fon côté , ne 
négligea rien pour acquérir le Duc 
dont l’amitié étoit comme on peut 
croire l’un des principaux objets de 
fon voyage. Le différent que la raai- 
fon de Savoye avoit depuis feize ans 
avec la Republique de. Gênes & fur 
lequel les Parties étoient enfin con- 
venues de s’en rapporter à la Cour An ’ l6 H' 
de Madrid , fut terminé à la fatis- 
faélion de Viétor-Amedée. L’Infant 
fe rendit enfuite à Milan où , pen- 
dant un affez long féjour , il reçut les 
hommages , non-feulement des fujets 
de l’Efpagne , mais encore des Po- 
tentats étrangers qui le vifiterent 
par Ambaffadeurs & le traitèrent en 
Roi. Les réjouiffances , au relie , les 

Ciij 
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fêtes , les cérémonies ne firent point 

diverfion aux affaires. * 

Richelieu , qui avoit pour princi- 
pe de négocier partout & fans ceffe 
& particulièrement à la Cour de 
Rome ( i ) , fe hâta de vivifier , de 
grollir le parti de la France , de ra*: 
batre les manœuvres de l’Infant , 
tendantes à relever le crédit des Es- 
pagnols. Le Comte de Briffac , Am- 
banadeur de France auprès du Sou- 
verain Pontife , avoit été rappelle. 
Le Comte de Noailles devoit lui 
fuccéder ; mais y ayant enfuite ré- 
fléchi plus mûrement , Richelieu ju- 
gea que pour diflîper les épouvan- 
tails que le parti d’Autriche faifoit 
jouer fur l’elprit du Pape , & pour 
entraîner les Princes Italiens , il fal- 
loit envoyer à Rome quelque per- 
fonnage important & décoré , dont 
le rang augmentât l’éclat qu’il vou- 
loit donner à cette Ambaffade. En 
conféquence le Maréchal DucdeCré- 
qui, qui joignait au crédit que donne 


( i* Voyez le Teftarnent politique de 
Richelieu, parc, i chap. Ci. 
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les richeffes la réputation de Né- 
gociateur & de Guerrier, fut député 
au Souverain Pontife , fous le titre 
d’Ambaffadeur extraordinaire, l/ar- 
rivée d’un tel Miniftre qui fuivi de 
trois cent perfonnes , venoit renou- 
veler, au nom de Louis XIII , les 
affurances d’obéifïance filiale , fit taire 
auflîtôt les batteries qui tonnoient 
contre Urbain ; fans produire néan- 
moins l’effet principal que la Cour 
de France en attendoit & qui étoit 
d’engager le Pape ainfi que les au- 
tres PuifTances d’Italie à fe liguer 
fecrerement avec elle , contre l’Ef- 
pagne. Richelieü protefloit de l’air 
le plus ingénu , qu’il ne cherchoit, 
dans l’expulfion des Efpagnols que 
l’avantage d’abailfer une puifïance ri- 
vale de la France II offroit aux Ita- 
liens la portion des dépouilles qui 
leur conviendroit le mieux. Mais 
Urbain qui étoit cependant , comme 
on fait, fort porté pour la France (i) 


( i ) Voyez Erufoni liv. $ in fine page 
& Guichenon , Hiftoire généalogique 4e la 
R, maifon de Savoye , tome i. 
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ne put jamais le réfoudre à prendre 
lin parti fi vigoureux , croyant fans 
doute que c’étoit affez d’avoir re- 
fufé à l’Empereur les fecours qu’il 
lui demandoit fi inftamment contre 
les Protefiants d’Allemagne ( i ) & 
banni de Rome les Cardinaux Efpa- 
gnols qui avoient ofé cenfurer fa 
conduite & fa politique. Au refie ; 
& ce fut peut-être ce qui , plus que 
lout autre motif , les empêcha d’en- 
trer dans la confpiration que tramoit 
Richelieu ;le Pape & Venife avoient 
un démêlé , très vif au fujet de leurs 
limites, & autres querelles particu- 
lières qui ne peuvent manquer de 
naître entre les Puifïànces chrétiennes 
& la Cour de Rome , fi l’une ou 
l’autre partie ne fe détermine à la 
condefcendance. On juge bien que 
le grand Duc de Tofcane , Ferdi- 
nand II , qui étoit refié jufques alors 
dans une exaéte neutralité , répugnoit 
encore plus que le Pontife & les 


( i ) Crainte que l’oppreflîon de ceux- ci 
ne rendic Ferdinand trop redoutable aux 
Catholiques. 
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.Vénitiens à s’embarquer dans une 
guerre contre l’Efpagne. Outre les 
liens du fang qui l’unilToient à l’Em- 
pereur , il le trouvoit , à raifon du 
Sienois , VafTal du Monarque Efpa- 
gnol ; double motif, par conféquent 
pour fermer l’oreille aux ennemis de 
la maifon d’Autriche. D’ailleurs la 
Tofcane étant féparée des Domai- 
nes Efpagnols & défendue par les 
États du Saint-Siège , de Gênes , de 
Modene , de Parme & de Mantoue ; 
ne lui fuffifoit-il pas de voir que la 
réputation des Autrichiens étoit fen- 
fiblement diminuée ? Ne pouvoit-il 
pas fe repofer fur les PuifTances plus 
voifines & plus expofées du foin de 
les affoiblir encore ? Aufli l’Ambaf- 
fadeur de France , qui crut cepen- 
dant lui devoir une vifite , ne dai- 
gna lui faire aucunes propofitions , 
ou s’il lui en fit , elles furent rejettées 
fur le champ. Les Ducs de Modene 
& de Mantoue ne montrèrent qu’in- 
certitude & variations. Jeune , cou- 
rageux & offenfé récemment par les 
Efpagnols , Odoard Farnèfe , Duc 
de Parme , n’héfita pas de fe liguet 
avec les François. Mais il importoit; 

Cv 
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furtout à Richelieu de gagner le 
Duc de Savoye , fitué avanta- 
geufement entre la France & le Mi- 
lanois & plus en état qu’aucune au- 
tre Puiffance , de féconder l’expulfion 
des Efpagnols. 

La Cour de France le flattoit par 
écrit & par l’organe de fes Envoyés , 
des plus magnifiques efpérances , lui 
adjugeant d’avance & comme une 
conquête infaillible, la meilleure par- 
tie du Milanois. Bien plus, Riche- 
lieu , qui contenu par les Pyrénées , 
barrière naturelle entre la Fiance &c 
l’Efpagne , vouloit du moins éten- 
dre le Domaine de fon maitre juf- 
qu’au Rhin & aux Alpes , s’enga- 
geoit , pourvu que Viétor-Amédée 
cédât la Savoye , à le mettre en 
pofleflion de tout le Milanois & 
meme du Monferrat , au lieu duquel 
le Duc de Mantoue prendroit le 
Cremonois , faifant encore partie de 
la dépouille Efpagnole. C’eft la pre- 
mière fois , fi je ne me trompe , qu’il 
ait été queftion d’échanger la Savoye 
contre le Milanois , & de former 
aux Princes Savoifiens un Royaume 
en Lombardie j projet remis fouvent 
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fur le tapis , dans les Cabinets des 
Princes & bien plus encoîe dans les 
cercles des nouvelliftes. Le Duc Vic- 
tor qui avoit la politique de fon 
pere fans en avoir la précipitation & 
l’impétuofité , n’embraffoit pas volon- 
tiers des chimères. Il voyoit qu’avec 
tout fon génie, le Miniftre de Louis 
ne parviendroit jamais à chafler les 
Autrichiens de la Lombardie ; que 
le terrein quelconque dont les Fran- 
çois & leurs Confédérés pourroient 
s’emparer , deviendroit infallible- 
rnent la proie de l’infatiable Riche- 
lieu , dont lui & les autres Alliés 
partageroient au plus , la depenfe 
& les travaux. Il voyoit enfin qu’a- 
près s’étre élevés fur les ruines de» 
Efpagnols , les François déjà maîtres 
du paflage des Alpes, par le moyen 
de Pignerol , le feroient bien- tôt 
du Piémont. Mais c’étoit envain 
qu’il cherchoit tous Jes moyens de 
refter neutre ; envain il réclama 
pour cet effet , les bons offices 
d’Urbain. Le Cardinal revint à la^, 
charge & lui envoya le Préfident 1 ** ^ 
de Bellievre. Ces troupes Françoifes 
qu’il avoit à fes côtés , c’eft-à-dire, 

C vj 
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à' Pignerol , ne laiffoient pas de le 
gêner. Enfin , après avoir tenu fer- 
me & allez long-temps contre les 
cajeoleries & les offres de Richelieu , 
il fallut céder aux menaces de ce 
Minière qui devenoit moins endu* 
rant & plus emporté , à mefure qu’il 
prenoit plus d’empire fur l’amede fou 
Maître. Mais dans le temps que Ri- 
chelieu s’efforçoit de foulever les 
puiflances d’Italie contre les Efpa- 
gnols, & que Louis & Vi&or étoient 
fur le point de conclure cette ligue , 
regardée dès le principe , comme 
inévitable : les deux frereâ du Duc 
rompirent brufquement avec lui & 
avec la France , & pafferent l’un 
dans le parti de l’Empereur , l’au- 
tre au fervicé de l’Efpagne. 

Le Cardinal Maurice qui étoit 
l’aîné , & qui , fixé à la Cour de 
Rome , avoit rempli jufqu’alors la 
charge de proteéleur de la France , y 
renonça en 2634, pour prendre celle 
de protecteur de l’Empire. Dans le 
même temps & après de longues , de 
fecretes négociations , menées de la 
part des Efpagnols , par un noble 
Génois , le Prince Thomas qui gou- 
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vernoit la Savoye au nom de Vi&or 
partit fubitement pour la Flandres , 
après avoir envoyé fa femme & (es en- 
fants à Milan. Les foibles raifons qu’il 
en donna,dans une lettre écrite auDuc 
avant fon départ , font aflez voir 
que celui-ci n’avoit aucun tort avec 
lui. Quoiqu’il en foit on vit en mê- 
me temps les trois freres fuivre , l’un 
le parti de la France , l’autre celui 
de l’Empire & le troifiéme à la tête 
des troupes Efpagnoles. Les Fran- 
çois jugèrent , non fans quelqu’appa- 
rence , . que Maurice & Thomas ne 
s’étoient jettés chez l’ennemi que du 
contentement de Viélor Amedée , 
qui vouloit fe ménager des reflour- 
ces , en cas que la Ligue vint à 
échouer. On conçoit bien aifément 
que , dans la dure néceflîté où il fe trou* 
voit d’unir fes armes à celles deFrance, 
le Duc cherchât les moyens & de ren- 
dre fa pofïtion fenfible aux Autri- 
chiens & d’empécher que le fouvenir 
de tout ce qu’il avoit fait pour eux n’en 
fut entièrement effacé. Cependant 
le plus célèbre Hiftorien du temps , 
bous dit poficivement s qu’afpirants 


Nam liv. <* 
P- 


Digitized by Google 



I 


62 Révolutions 
dès lors à fa fuccei'Iion ( * ) & jugeant 
par fa foible (anté qu’il avoit peu 
de temps a vivre , les deux freres 
fe mirent d’avance fous la protec- 


( *) A fa fucceflîon ! Et Vi&or- Ame- 
née avoit dès-lors deux enfants mâles, Fran- 
çois Hyacinte & Charles Envinuel. Quand 
Nani ne les fcroit afpirer qu’à la Régence 
il n’en feroit pas plus iatisfail'ant. Par quelle 
régie d’Aftrologie ces Princes auroient-il» 
donc jugé lî prochaine la mort d’un frere 
qui comptoit à peine quarante-fept ans; 
qui malgré fa prét.ndue foible fanté , com- 
bat , négocie , gouverne avec la plus grande 
activité , & va faire inceïïamment trois cam- 
pagnes confécutives ? Mais à quoi bon ces 
apologies, tournures Sc circonflexions ? Ne 
diroit-on pas qu’il s’agit ici de fau ver l’hon- 
neur de la maifon de Savoye ? C’eft quel- 
que chofe de curieux que de voir des plu- 
mes Italienes biaifer fur un trait de po- 
litique auflî fublim?. Impatienté par tant de 
lénitifs hors de faifon plus d’un leéteur a 
fans doute prévenu l’obfervation &c admiré 
comme nous , la favante manœuvre du oa- 
voilîeu qui tint par ce moyen les trois 
Cours dans fa main. Comme cela étoit vu! 
Comme toutes les mefures font bien prifes 
pour donner le change à l’atrabilaire Ri- 
chelieu , qui le prit au refte en perfection 
& finit par croire Viétor fi fincérement cour- 
roucé contre fes freres qu’il le nomma, comme 
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tion des Autrichiens , afin de fe pré- 
munir contre les manœuvres de 
CHriftine de France, leur belle fœur. 
Mais quels que fufl'ent leurs motifs* 
les François en prefierent plus vive- 
ment le Duc Viéior. Outre qu’ils s’ef- 
forcèrent de lui faire craindre que 
fous couleur de porter la guerre en 
Bourgogne &: en Franche-Comté , 
les Espagnols ne voulurent au moyen 
de leur alliance avec Thomas , le 
dépouiller de la Savoye , ils en re- 
vinrent à le flatter de la Souverai- 
neté du Milanois. « J ai ordre , ?ui 
» difoit le Comte Dupleflis Ambaf- 
>3 fadeur de France à Turin , de vous 
» offrir dix mille hommes d’infan- 
» terie & deux mille de cavalerie* 
»qui feront entretenus pendant trois 
» ans , aux dépens du Roi mon Maî- 
» tre : fi votre Altefle & quelques 
» autres Princes d Italie veulent s’u- 


on /erra bientôt, Généraliflîme des troupes 
de la ligue. Grand Richelieu ! Idole tant 
fctée, tant encenlée ! Que ferois tu fi Marie 
de Médicis , Gallon , Bukingham, Olivarès &: 
les autres avoient eu la moitié du génie qui 
te fut oppofé dans cette rencontre î 
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?» nïr à nous pour châtier les Efpa- 
» gnols du Milanois. Et Sa Majefté 
» n’y prétend rien : elle n’en demande 
» pas la moindre portion. Les Po- 
» tentats Italiens fes confédérés , 
» partageront entre eux la conquête. 
» La démolition des fortifications de 
» Monmélian , la ceflion de Cavor , 
» de Revello & des vallées en dé- 
» pendantes ; c’eft tout ce que de- 
» mande le Roi mon Maitre , & ce 
» qui , bien loin de vous être oné- 
» reux , tournera évidemment à votre 
» avantage à raifon de la facilité , de 
» la célérité avec laquelle vous re» 
» cevrez les fecours de France » ( i ). 

Par ces raifonnements & autres 
femblables , il n’étoit pas difficile de 
juger que les François ne vifoient 
qu’à fe rendre toujours plus maîtres 
du pafTage des Alpes , non pour être 
mieux a portée comme ils difoient 
de fecourir l’Italie, mais pour la te- 
nir en refpeél & y prendre la place 


( i ) Voyez Mémoires du Mare'chal Du- 
pleffis & Vaflor, hift. de Louis XIII, tome 
P a gc if 7. 
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des Efpagnols. Qu’ils font petits quel- 
quefois ces profonds & fublimes po- 
litiques ! Ils ne rougiflent pas d’em- 
ployer les plus vulgaires , les plus 
grolïiers artifices. Que pouvoit-on 
imaginer qui ne fut audeflus du pré- 
texte , allégué pour tirer des 
mains du Duc de Savoye & Revello 
place munie dès-lors de bonnes for- 
tifications, fituée au debouquement 
de la vallée du Po , par laquelle on 
defcend de Dauphiné en Italie ; 8c 
Cavor, qui fervoit pour ainfi dire 
de retranchement à Pignerol, aux 
▼allées de la Peroufe , autre porte 
de l’Italiè , ainfi qu’au refie du Pié- 
mont? Maîtres de ces deux portes, 
les François n’avoient plus de partage 
à demander aux Ducs de Savoye. 
Vi&or Amedée voyoit donc claire- 
ment que Richelieu ne vouloit qu’ag- 
graver la fervitude où il s’étoit mis 
en cédant Pignerol. Il voyoit que 
toutes ces belles efpérances fur le 
Milanois n’étoient que du vent , & 
qu’à tout événement il lui feroit fort 
inutile d’étendre fes poffeffions en 
Lombardie, li les François devenoient 
maures abfolus des Alpes , c’eft- à-, 
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dire de le fatiguer , de l’attaquer tou- 
tes les fois que bon leur fembleroit. 
Ces confédérations l’afFermifToient 
dans le defl'ein de relier neutre. Elles 
•M. de Sa le foutinrent contre les inftances du 
tran. nouvel Ambafladeur * , comme elles 
l’avoient foutenu contre celles du 
Duc de Crequi. On juge bien que 
le Pape , les Vénitiens & le grand 
Duc , qui avoient rejette la confédé- 
ration à la première ouverture 8c 
dont la pofition n’avoit point changé , 
réfifterent plus inébranlablement en- 
core que le Savoifien , aux nouvel- 
les follicitations de Richelieu. 

Il y avoit cependant près de trois ans 
que les deux Cours , & fur- tout celle 
de France , manoeuvro ent fourde- 
ment l’une contre l’autre , & qu’elles 
fe préparoient à la guerre. Elles écla- 
An. ï«3f.terent enfin , & publièrent des mani- 
feftes où , avec bien plus d’animo- 
fité que de raifons , chacune s’efFor- 
çoit de prouver qu’elle ne pouvoit fe 
difpenfer d’allumer un incendie qui 
alloit embrafer toute l’Europe , 8* 
qui , indépendamment de la rivalité 
fubfiffante depuis fi long-temps entre 
les Maifons d’Autriche & de France, 
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tîroit immédiatement Ton origine des 
leflentimens particuliers de Riche- 
lieu , contre la vie duquel on venoit 
de découvrir une conjuration ourdie , 
à ce qu’on croyoit , ou à ce qu’on 
vouloit faire croire , par la Reine 
mere Marie de Médicis , qui s’enten- 
doit avec les ennemis de fon fils & 
avec ceux du Miniftre ( i ). 

Ce pas décifif étant fait ; je veux 
dire la déclaration folemnelle de 
guerre entre les deux couronnes , 
fignée par Louis, le il Juin 1635": 
les Princes d’Italie qui fe trouvoient 
dans le cas de craindre la France, 
en furenr traités avec moins d’égards. 
Bellievre , le troifiéme que Uicheüeu 
envoyoit extraorcinairement en Ita- 
lie, ainfi que Pupltfiis, Ambalfadeur 
ordinaire à Turin , eurent ordre de 
fignifer au Duc qu’il eut à choifir 
fur le champ , de la ligue ou de la 
guerre, ( es longues menées abou- 
tirent donc enfin à un traité conclu 


( i') Voyez Grotius, lettres qcç 
Vaflor , hift. *lc Louis XIII , page 401 # 
An. 1635; 
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le i i Juillet * , entre le Roi de France 
TA Rivoli. & les Ducs de Savoye , de Parme 
& de Mantoue. Celui-ci qui devoit 
tout aux François & qui venoit 
d’efïuyer de la part des Efpagnols , 
des demandes indifcretes , accompa- 
gnées même de menaces , y fut 
entraîné par gratitude & par reflenti- 
ment ; le jeune Farnèfe par effer- 
vefcence, par amour de la gloire (*) ; 
mais Viéior obéit à la néceflité a il 


( * ) Amour aveugle & qui faillit à lui 
coûter bien cher ! Son expérience , jointe 
à tant d’autres plus trilles encore, apprend 
aux petits Souverains combien ils doivent 
être refervés à prendre parti entre deux 
Ptiiiïances du premier ordre. Il faut tou- 
jours qu’il y ait quelqu’un de facrifié 
dans ces occafions: & le fort a manqué 
rarement de tomber fur celui qui étoit le 
moins en état de le conjurer j comme ces 
humeurs acres & malignes qui après avoir 
fouetté le fang plus ou moins longtems , 
vont fe jetter fur la plus foible partie de 
notre machine. Indépendamment de l’exi- 
guité de fes propres forces, le Duc de Par- 
me étoit le plus expo fé aux coups des Ef- 
pagnols. Il fentit dès la première campagne 
tout ce qu’il avoit à craindre, courut alfez 
étourdiment à Paris & en rapporta des pro- 
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ne lui fut pas poflible de garder , ainfï 
que Rome , Venife & Florence, cette 
neutralité pour laquelle il combat- 
toit depuis fi long temps. Il eft vrai 
qu’ayant été fait Généraliflime des 
troupes de la ligue , en deçà des 
Monts , il fe conduifit avec tant de 
modération , qu’en total cette guerre 
fut peut-être plus avantageufe que 
nuifible à l’Italie. Peu nombreufes & 
montant au plus à vingt mille hom- 
mes , les armées Efpagnoles & Fran- 
çoifes afliégerent lentement de for- 
tes places , enforte que la Lombar- 
die elle-même , théâtre des hoftilités, 
n’en recevoit aucun dommage , tan- 
dis que la confommation & l’entre- 
tien des troupes enrichifioient une infi- 
nité de particuliers. Vi&or-Amedée 
n’auroit eu même qu’à fe féliciter de 


nielles magnifiques avec lesquelles il qe 
put cependant que mefurer l’etcndue de les 
pertes. Heureux encore que le Gouverneur 
de Milan daignat Jjii tenir compte de fa 
rénonciation à la ligue & furtout que fon 
domaine, envahi ou ravagé par les Efpa- 
gnols, relevât du Saint-Siège. Voyez Mu 
ratori. An. 163 5-36. 


•T 
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la violence que lui avoient fait les 
François , fi une mort prématurée 
ne l’eut enlevé fur la fin de la troi- 
,a e _ fiéme campagne. 

La mort du Duc de Savoye fit 
tenir d’étranges propos en Italie & 
dans toute l’Europe ; fi ce n’étoit 
même que Richelieu & les François 
en général , n’ont jamais palfé pour 
empoilonneurs , on auroit pu croire 
qu’elle avoit été préparée dans un 
feftin que lui donna le Maréchal de 
Créqui. ( *) Quoiqu’il en foit , il efl: 


( *) n Yi&or- Amedée , le Comte de Ver- 
» rue fon Minillrc & le Marquis Villa fou 
r> Général avoient mangé , le 1 6 Septembre 
» chez le Maréchal de Créqui. Peu de teins 
» après ils tombèrent malades. Le Duc & 
4 » le Comte en moururent, mais le Marquis 

» plus robufte , en fut quitte pour trois ou 
» ou quatre jours d’indifpolïtion. Il y avoit 
* eu précédemment de vives difputes entre 
» le Duc & Créqui ». Elles avoient com- 
mencé avec la guerre. On juge bien que 
cette modération , avec laquelle Viél^r fe con- 
duit , irritâtes François & Richelieu , qui 
ne purent plus douter des intentions & des 
vues de leur Généraliflïme. Il étoit clair que 
celui ci nes’occupoit que de maintenir l’équi- 
libre entre les deux Fuiflaaccs , d’empêcher 


Di 
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certain qu’une partie de l’ Italie , & 
tout le Piémont , en furent plongés 
dans les horreurs des guerres civiles 
& étrangères. Peu s’en fallut que Ri- 
chelieu ne s’emparât dugouvernement 
des Etats Savoifiens qu’il prétendoit 
dévolus à fon maître , oncle mater- 
nel des enfans du feu Duc ; & , 
maître du Piémont , que n’auroit- 
il pas fait en Lombardie ? Avant que 
Vi&or eut rendu le dernier foupir , 


que les Espagnols > donc il pouvoir au be- 
loin fe prévaloir contre les François , ne fuF 
fent écrafés par les François mêmes. De 
là ces cris de fureur dont retentifloient U 
Cour & l’Armée de Franc; & dont Viftor- 
Amedée fe moquoic avec tant de raifon, 
» De-là tous ces jugements téméraires fur 
» la mort de ce Prince , tous ces bruits ex- 
» aités , accrédicés par d’oififs nouvelliftes. 
» Indépendammentde la réputation de Joyau- 
>* té dont jouiffoient les François , ajoute 
» Muratori , le fait eft qu’il n’y eut rien , 
*» que de très-naturel dans les fymptômes 
1* & les progrès de fa maladie & que les 
» Chirurgiens qui l’ouvrirent n’apperçurent 
» aucune trace de poifon. » Ahnali d’italia, 
tome XI. page i 6 z. Voyez aufll Psarti liv. 
10. La.? an, Motivi di guerre , part. 3 & Bru- 
' \oni , liv. î page 1637. 
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l’Ambaflfadeur de France (i) imagina 
de s’emparer de Verceil , qui étoit , 
après Turin , la principale cité du 
domaine de Savoye. 11 le fut même , 
par fes feuls artifices & fans le fe- 
cours de Créqui , rendu maître de 
cette place , fi le Marquis Villa n’en 
eut à propos renforcé la garnifon. 
Sans doute que l’Emeri n’avoit point 
encore reçu d’ordre à cet égard ; 
mais on vit dans la fuite , qu’il avoit 
parfaitement interprété la volonté de 
fon Miniftre. Au premier avis de la 
mort du Duc , Richelieu lui envoya 
des inftrudions qui conflatoient (on 
projet de ré"ir, au nom de Chrif- 

R? U nte C * * ^ tat Savo y e & d’en faire 

Kégentc. ung anngxe au v jfj r j at F rance ( 2 ). 

' Il enjoignoit à l’Emeri de mettre tout 


( z ) L’Emeri , né dans la fange & monté 
à ce grade par la faveur de Richelieu , qui 
le jugea propre à fes defleins. 

( z ) Voyez Mémoires pour fervir à l’Hilh 
du Cardinal de Richelieu , tome 2 pages 
t/4, fuiv, Vittorio Siri tome 8. 

page 481, & Vaiïor tome 9 pages 317 & 
fuivantcs. 

en 
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en œuvre pour que le Confeil de la 
Ducheffe fut compofé en entier 9 
-de perfonnages dévoués aux Fran- 
çois , c’eft-à-dire, de fes créatures. 
Il lui recommandoit fur toutes chofes, 
d’écarter de Turin le Cardinal Mau- 
rice de Savoye , à qui, moyennant 
qu’il refteroit à Rome , il confentoit 
que l’on fit toucher les rentes confif- 
quées par Viétor Amedée (i), Quant 
au Prince Thomas, également ennp-; 
mi des Fran§É^& ayant quelque 
droit fans doiflHt de s’ingérer dans 
les affaires de Tiémont , Richelieu 
s’en mettoit peu en peine. Ce Prince 
faifoit pour lors , la guerre en Flan- 
dre , & le Cardinal fe flattoit d’avoir 
rangé le Piémont fous fes loix , avant 
qu’il lui fut polfible de s’y rendre. 

Il étoit encore un autre perfonnage 
fans lequel il ne pouvoir rien & dont , 
pour furcroit d’embarras , il avoit 
tout fujet de fe méfier , le Pere Mo- 
nod , confeffeur de la DuchefTe Chiif- 
tine & difpofant fouveraiiiement d» 


( i ] Lorfque Maurice eut embradw le 
parti d’Autriche. 

Jome VIU I> 
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fa pénitente, du Comte d’Aglié, fon 
favori , ainfi que du Marquis de 
Saint A aurice Ambafladeur en 
France (i). Il avoit paru quelques 
années auparavant , un petit Poëme 
latin (2) , où l’ingénieux & pétillant 
Jefuite ridiculifoit le génie martial , 
les campagnes de Richélieu , & fur- 
tout l’éxpéditon de Pignerol. L’im- 
placable Cardinal avoit juré , félon • 
fa coutume , de fairç payer cher à 
l’Auteur , ce fatyt^M badinage ; 
mais des interets pSjgraves fi ren t 
taire fon reflentimen> : on voit même 
encore une lettre de Richelieu , au 
. Pere Monod , écrite à l’occafion d’un 
de U y^£tor ma g n ^ c l ue -préfent qu’il lui fit * au 
Âraeiée. nora ^odis XIII, & par les mains 
de la Duchefle , pour y ajouter fans 
doute un nouveau prix. Mais le pré- 


( i ) Voyez première inftru&ion à l’Emeri 
chez Vaflor , page 315 . 

.1 

( z ) Il croit intitulé, P r*ful Caleatus ,1e 
Prélat cuiralfé. 

) * 

( 3 ) Voyez Tefruro , origine Sella guerre 
tiyik del Piemonte , page $z 8c fuivauccs, 
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fent & la flatteufe épitre du Cardinal 
fureur inutiles. Monod ne l’en aima 
pas davantage : fuivit la cabale du 
fameux Pere Cauffin * , tendante à . Confef- 
la deftitution de Richelieu , qui ne 
fçut pas d’abord à quel point le Con- °' Jl> 
felfeiir de Chriftine y avoit trempé(i). 
Cependant foit qu’il en eut quel- 
que foupçon , foit que fes talents 
îc fa dextérité lui fiffent ombrage , 
foit enfin qu’il défefpérât de fe l’afler- 
vir jamais entièrement , il auroit 
bien voulu l’éloigner de la Kégente. 

Mais quand il eut découvert fa cor- 
refpondance avecCauffin, on ne fau- 
roit imaginer l’emportement avec le- 
quel il le pourfuivit. Il faut avoir 
lu fes dépêches au Miniftre , réfi- 
dent alors à Turin , pour concevoir 
une partie de fes fureurs. Indifférent 
' fur tout le refte , il fembloit que Ri- 
chelieu eut attaché la defiinée des 
deux Etats & la fienne à la perte 
de ce Jéfuite. hfl-ce à l inconfidé- 
ration de celui-ci , ou bien à l’aveu- 
gle haine que lui portoit Richelieu , 


(1) Il çn étoit peut-être, l’Autenr. 
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qu’il faut attribuer ce qui fe pafla 
pour lors en Piémont , en Italie , 
& entre les Armées Efpagnoles &c 
Françoifes ? Il eft , ( i ) du moins 
certain qu’en cédant à l’opiniâtre 
pourfuite de Richelieu , en confi- 
nant fon Jéfiiite dans le Château de 
Mpnmélian , la Ducheiïe de Savoye 
crut enflammer la Cour de France 
& en être infiniment mieux fervie (2). 

Cependant le Prince Thomas de 
Savoye étoit paflfé de Flandres en 
Italie. S’il n’apporta pas les trou- 
bles en Piémont , devenu dès-lors le 


( i ) Voyez les lettres du Cardinal de la 
Vallete & du Comte Philippe d’Aglié au 
Cardinal de Richelieu , dans l’hiftoire du 
règne de Louis XIII , in-fël. ÔC Guichenon 
tomé z , page pz.8. 

(i) J’ai fait d’autant plus volontiers men- 
tion de ce Jéfuite , qu’il eut une part très- 
confidérable aux affaires du temps ; cjuel 
dommage qu’avec tant de zèlc& de fidélité 
il n’ait pas été plus modéré & plus circonf- 
pett ! C’eft lui , s’il eût été moins occupé 
d’intrigues & Richelieu moins acharné à la 
perte de quiconque ofoit lui refifter, qui 
auroit pu nous donner une hiltoire exaftç 
Si curieufe du Piémont, 
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théâtre des hoflilités , là préfence 
rendit cette guerre bien plus vive 
& plus cruelle. Maurice & lui firent 
çaufe commune : ayant contractés 
de nouveau avec le Marquis Lega- 
nès , Gouverneur de Milaiî , ils vou- 
lurent forcer Chriftine à quitter la 
Kégence,à leur abandonner la tutelle 
de Charles Emmanuel II, qui avoit 
fuccedé quelques mois après le décès 
de Vidor , à François - Hyacinte , 
fon frere ainé. Mais les événements 
divers de cette guerre civile ou do- 
jnefiique ; ce qu’en eurent à foufîrir 
les Etats de Savoye, divifés en deux 
partis , & non moins tourmentés par 
les Efpagnols , ligués avec les deux 
freres , que par les François défen- 
feurs de la Ducheffe ; tous ces dé- 
tails , recueillis fi avidement dans 
les cercles de l’Europe & enfuite , 
dans les Mémoires concernants 
les affaires d’Italie , appartiennent à 
l’hiftoire particulière du Piémont & 
feroient déplacés dans celle-ci. Ce 
n’eft pas que la maifon de Savoye 
r.e fut menacée d’une révolution : 
peut être que , dans le fond il sa-. 
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giflfoit bien plutôt d’ajouter le Pié* 
jnont aux Etats d’Efpagne ou de Fran- 
ce que de décider qui,des oncles ou de 
la mere du jeune Duc devoit avoir la 
Regence. Mais les chofes eurent une 
autre ifïuS ;& après tant de chocs, 
«le contre marches & d’aflauts , de 
Sièges entrepris Sc levés, de places 


(*) Celui tic Turin eft remarquable par 
«leux particularités, dit JWuratori. Le Ma- 
réchal d’Harcourc avoir ferré ndifloluble- 
menc le corps de la place. Le Prince Tho- 
irias qui la défendoit , manquoic de poudre 
& ne pouvoit*plus communiquer avec le 
ftlarquis de Legancs , arrêté par des contre- 
vallations inattaquables ou jugées telles. 
® Dans ces extrémités , les Efpagnols qui 
r> fe trouvoient plus à portée de la place 
» imaginèrent de jetter dans la place mê- 
» me des bombes contenant environ dix li- 
*> vres de poudre. D’autres afTurcnt que les 
» aflïégés avoient commencé par envoyer a 
* Leganès des boulets qui portoient dans 
» leur fein des lettres & avis j que le ca- 
» non d’ou partoient ces boulets étoit ap- 
» pellé le Courier ; & que dc-là vint aux 
» Efpagnols l’idée de faire voler dans la 
» Ciré de plus vaftes globes , charges eux- 
» mêmes de poudre Oc de falpêtre. On dit 
» encore que ces bombes munhionnairest, 
» donc d’autses mortiers , chargés Ample*»- 
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emportées & rendues J d’accords con- 
clus avec beaucoup de peine ( i ) 
te rompus auflitôt ; on finit par fe 
retrouver au même point d’où l’on 
étoit parti. Les Efpagnols , malgré ♦ 
toutes les manœuvres de la Cour da 
France , conferverent leurs Etats de 
Lombardie ; les François eurent , 


» ment à poudre , annonçoient le départ , 
« étoient de l’invention d’un Bergamafque 
V> appelle François Zigncni. L’autre parti- 
» cularité eft que parmi les morts que 1 er 
v afliégés laifTerent dans une fortie , on trou- 
» va une Allemande qui n’avoit jamais vou- 
» lu fe rendre. Entrée fort jeune 8c fous 
» l’habit d’homme dans un Régiment de 
» Cavalerie , elle ctoit montée à force de 
» bravoure & de proueflfes au grade de 
» Capitaine. On l’appelloit le Capitaine 
» Cappone , à raifon de fon menton eunu- 
» cal. Ce Capitaine femelle avoit une com- 
» pagne qu’il difoit être fa femme. Il failoit 
» très-aifiduement fa cour aux dames 3 c n’é- 
» toit pas même des moins entreprenants. 
» Son audace lui coûta la vie dans cette 
» rencontre & à la dépouille on reconnut 
» fon fexe. Annali d'italia , tome XI , page 
17 p , An. 1 540. 

( 1 ) Entre la Ducheffe Régente & les 
Priuccs Maurice & Thomas les beaux freres. 

Div 
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comme auparavant Pignerol en pro*. 
priété & Cafalen depot, & les autres 
confédérés la même étendue de ter- 
xein énoncée dans le traité de Que* 
• xafque. Cependant fe voyant nan-î 
iis de la forte place de Calai, fituée 
au centre de la Lombardie ; poffef- 
feurs de Pignerol qui leur affuroitle 
paffage des Alpes ; maîtres fous pré- 
texte de défendre leurs nouveaux 
Domaines de s’ingérer dans les affaires 
d’Italie ; les François en vinrent juf- 
qu’à fe croire en état de le difputer 
aux Efpagnols , qui poffédoient un» 
fi grande partie de la contrée* 
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CHAPITRE VI. 


J) lie hé ePUrbin dévolu au Saint* 
Siège, y ajles de (feins , tra- 
vaux, & intrigues des Barbe - 
ri ns : leurs querelles , avec 
différentes Fuiffances dl Italie, 

] L 'Italie enfantolt d’ailleurs 
allez de différents , de conteftations 
& de c’ébats , où les François s’in- 
troduifoien’’ , tantôt à l’invitation des 
Italiens mêmes , tantôt de leur pro* 
pre mouvement , c’cft- à -dire de ce^ 
lui de leur ambition & de leur va- 
nité qui, exaltées par les progrès 
qu’ils faifoient audelà des Monts , 
brûloient de fe montrer endeça. Et 
ce ne fut pas feulement en Lombar- 
die , où ils n’avoient celfé de com- 
battre depuis 1630 , qu’ils vou- 
lurent étaler leur puilfance : Rome 
elle-même , Naples & la Tofcane 
en furent fucceffivement le théâtre., 
Mais il convient de reprendre d’urç 

D v 
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peu plus haut les affaires de la Ro* 

jnagne & des Provinces voifines. 

L’odogénaire Duc d’Urbin , Fran- 
çois Marie de la Rovere , n’avoit 
eu , ou pu élever qu’un fils , le li- 
centieux , l’effrénc Frédéric Ubald", 
qui fut trouvé mort dans fon lit , 
ians aucun fimptôme précédent de 
maladie. L’événement appartient à 
l’année 1625 , & fut expliqué félon- 
l’ufàge , d’une infinité de maniérés, 
malgré la notoriété des diffolutions 
du défunt. Il n’en refta qu’une fille 
poflhume ,appellée Vidoire, que fon 
.ayeul fe hâta de fiancer & d’envoyer 
malgré les rigueurs de la faifon , à 
François II, Grand Duc de Tofcane. 
On trouva bien affez étrange que le 
bon vieillard livrât en d’autres mains 
une jeune & tendre enfant qui for- 
moit toute fa poftérité & renonçât, 
au doux ( 1 ) plaifir de la voir croître 
fous fes yeux. » Il eft à propos , 
» répondoient les apologiftes & les 
» confidents , que la Princeffe foit 
► élevée en Tofcane , qu’elle en ap* 


( 1 ) Voyez Catalan , pref. *d M lirai' 
tome zi., page 11. Edit» dç Rvaas, i 
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* prenne de bonne heure, la langue 
*• & les ufages. Peut- elle connoître 
» & captiver trop tôt la Cour de 
» Ton futur ainfï que le peuple fur qui 
m elle doit régner? x> Mais le prétexte 
toutplaufible & fpécieux qu’il étoit, 
n en impofoit à perfonne. On favoit 
combien l’ambitieux Comte Mam- 
miani , favori du vieux Duc; com- 
bien le Ducjui-même avoit d’aver- 
fion pour la famille Pontificale ; St 
ce fut en effet ce qui précipita le* 
fiançailles ainfi que le départ de 
k Vidoire. 

Le Duché d’Urbin étoit, comme 
on fait , Domaine du Saint - Siège. 
Jule II ne l’avoit d’abord conféré 
s fa famille que pour trois généra- 
tions. Paul III , en confédération de 
fa nièce mariée à Gui Ubald de la 
• Rovere , l’avoit inféodé à perpétuité , 
c’eft-à-dire jufqu’à l’extin&ion de la 
ligne mafculine ; extin&ion très pro- 
chaine ainfi que la dévolution, at- 
tendu la décrépitude de François- 
Marie (x). Le Comte Mammiani, 

( 1 ) Voyez Mcmorie Storichc , cancer- 
fienti la devoluÿone délit Srato i’Urbino alla 
fede Jptjiolica. page jf &fuiyamej. 

Dvj 
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qui fervoit chaleureufement le grand 
£)uc & qui connoifloit l'inttabilité 
de fon vieux Maître , fe hâta donc 
d’envoyer à Florence la jeune Vic- 
toire, de la faire paflei dans les mains 
de l’époux qui lui étoit deftiné ; ce 
qui écartoit toute idée de la donner 
à d’autres. Poffefleur de l’unique hé- 
ritière des la Roveres , on lent bien 
que Ferdinand , malgré l’exclufion 
prononcée contre les femmes n’étoit 
pas fans efpoir d’obtenir le Duché 
dUrbin ; (oit en s’affurant, à force 
ouverte & du vivant du Duc ré- 
gnant, des plus importantes places; 
foit à la faveur de quelque heureule 
négociation avec la Cour de Rome» 
Outre les Tofcans , prétendants 
en vertu des droits que la Princefle 
dUrbin leur appoitoit à la fuccef- 
fion , pour ainfi dire vacante, il a 
étoit beaucoup queftion des Ducs 
de l orraine, comme uniques héri- 
tiers & defcendanrs de Catherine 
Médias, Reine de France, héritière 
elle- meme , & propre hile de Lau- 
rent Médicis , fait Duc d’Urbin fous 
Léon X. On fait qu’en matière d’E- 
tat des titres à peine colorés , mais 



d’ Italie, L iv. XXIII. Sf 
fcutenus à propos par des forces fu- 
périeures , l’ont emporté mille fois 
fur les droits les plus clairs , les plus 
inconteftables Si les Lorrains donc 
ou les Tofcans euffent réufli à fe 
mettre en pofleiïion de l’Etat d’Ur- 
bin , ou ils s’y feroient maintenus , 
ou pour les enchafler , l’Italie auroit 
vu s’allumer une guerre aulli longue 
& fanglante que celle qui fe fit en 
Lombardie pour la fuccelfion de 
JVÎantoue. Mais la mort du Comte Memor. 
Mammiani , qui fier de fa toute Storiche. 
puiffance fur l’ame de fon Maître i“P* P» 
fe vantoit d’en départir les Etats à 15 * 
qui bon .lui femblerojt , foulagea la 
Cour de V ome. Ses droits ne trou- 
vèrent plus d’oppofitions , pas mê- 
me de la part du Tofcan & du Lor- 
rain , qui fe défifterent faute de 
moyens & d’appuis. , 

. Monté au plus fort de cette fer- 
mentation fur le Trône facerdotal, 

Urbain VIII s’en occupa fans re- 
erve , tant la réunion de ce Duché 
lui parut propre à illuftrer fon Von- * 
tificat. Animés , probablement par 
l’efpo#d’en être invertis à leur tour 
fes parents le feçonderent avec ua 


Digitized by Google 



\ 


t6 Révolutions 
zele égal. Deux Prélats encore , San- 
torio & Gelli , qui le hailfoient au- 
lant & plus qu’ils ne ditiéroient de 
caradere & de moeurs le fervit ent ad- 
mirablement. Pourvu de l’Archevê- 
ché d Urbin , Santorio gagna par Tes 
vertus , l’eftime & l’amour des ci- 
toyens. Le Cardinal Gelli , qui y 
fut envoyé par le Pape en qualité' 
de Gouverneur réulîit malgré la haine 
publique , à maintenir le vieux Duc 
dans la réfolution d’abandonner Tes 
Etats aux Miniftres Pontificaux. Le 
Cardinal de Saint - Onufre lui-mê- 
me , que le Pape fon frere avoit tiré 
d’un Couvent de Capucins & envoyé 
à Sinigaglia , Cité du Duché d’Urbin 
«ut part aux opérations ainfi qu’au 
fuccès. Telles furent en un mot , 
J'adivité , l’intelligence , la foupleffe 
des Miniftres & créatures du Pon- 
tife qu’il jouit réellement & du vi- 
vant même du Duc ( * ) , & refta 


(*) » Sagefle , pénétration, amour de» 
» lettres, bienfaifance , affabilité, on ne fa- 
is voit, dit Muntori , laquelle étoi<pius d»* 
»> minante dans le caraélere du Duc Fran- 
V $ois iVlarie. Per; do ion peuple , aoo idea»- 
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paifïble poflelTeur en 1631 , où la 
dévolution fut confommée par le dé- 
cès de François - Marie. Le Grand 
Duc de Tofcane qui avoit befoia ' 


» lement comme le font tant de Souverains - ,, 
s* mais effectivement & dans toute la rigueur 
» du terme; il étoit payé du plus tendre, 

*> du plus ardent retour. Les vexations 8e 
*» les dangers , où fa mort ailoit eipofer 
v fes chers fujets , le firent trembler, Cetrc 
» confidération l’emporta dans fon ame i»- 
» finirnent fenfible , fur toutes les autres 8c 
9» le détermina , dès i6if, à remetre fes Etats 
«* au Pape , fous la condition expielTe qu’iL 
j»-n’y feroit levé aucun nouvel impôt & l’e 
» refervant jufqu’à fa mort le droit de re- 
« mettre, de modérer les quotités , de faire 
>» aux contribuables toutes les grâces qu’il 
v jugeroit à propos. Le bon vieillard choifit 
pour retraite- Cajiel- Durante , qu’Urbaia 
» VIII , éleva depuis au rang de Cité , fous 
» le nom d’Urbanie. Le Cardinal Bcrlingieri 

* Gelfi , prit au nom du Pape, pofle/Tion 

* de ce Duché compofé des Cités d’Urbin , 

* de Pcfaro, de Gubbio, de Sinigaglia , dfe 
» FoITombrune , de Saint-Léoir, de Caglr, 

i» de la fufdite Urbanie , & d’autres places * 

*>ou Châteaux, le tout fitué dans un Pays 
» charmant quoique inontueux. . . . François 

* Marie fiirvéquit près de lîx ans , non fans 

» fc repentir, comme on. peut le croire. H * 

* étoit j.oujitcUeœem mortifié par la chara~ 


? 
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d’une difpenfe de Rome pour épou» 
fer !a petite fille du feu Duc , fa 
coufine Germaine ( * ) , ne put ou 
n’ofa rien entreprendre contre le Pon- 
tife & fe contenta des allodiaux. 
C’eft ai-nfi que de trois maifons éle- 
vées d’autorité Pontificale au rang 
de Souveraines , Farnèfe , Médicis 
& la Rovere ; celle-ci fut la pre- 
mière à défaillir , environ un fiécle 
après fa création ; & il étoit arreté 
que les deux autres qui difparurent 
cependant plus tard , necompteroient 
que deux cents ans de régne. 

Au refie, Urbain VIII donna j 


JO bre Apoftolique. Difons mieux , il fe re- 
» pentit dès le fécond inflant. A peine eut- 
*> il dépêché fon Plénipotentiaire à Rome 
» qu’il lui expédia un courrier avec défenfe 
» de faire ufiage de fes pouvoirs. Mais l’en- 
» voyé facrifia la rétractation au foleil le- 
» vant & fe hâta de conclure. Annali d’lta~ 
lia, tome XI. pages 102.&3, An. 1626. 

(*) Comme étant fille de Claude Médi— 
eis , fà propre tante. Mais pourquoi cette 
confidération ne l’avoit-elle pas arrêté d’a- 
bord , ou pourquoi l’arrètc-t-elle en ce 
anent î ... 
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dans cette occafion , une preuve in- 
finiment rare de fa modération , de 
fon zèle pour les intérêts du Saint- 
Siège. Y auroit-il du cynifme à dire 
que Ton n’a jamais vu les parents 
des gens d’Eglife en adopter , en 
refpeéler feulement les pieules inten- 
tions? Aggrandir, enrichir la famille 
fut toujours , félon le monde la pre- 
mière obligation des grands béné- 
ficiers ; & l’on juge bien que les 
Barberins ne fe piquoient pas de 
penfer mieux que leur fiécle. Us comp. 
toient fermement que l’un d’eux 
alloit être inverti du Duché d’Urbin ; 
une foule même de courtifans , de 
flatteurs , d’ames intéreflees à l’ag- 
grandilîement de cette famille , y 
p ou (Toit le Pontife ; traitant de rê- 
veries toutes les bulles ou fes pré- 
décefieurs défendoient fi févérement 
l’inféodation des Etats d’une certaine 
importance. Ouvrons les Annales de 
Borne & nous verrons combien le 
népotifme y trouva , de tout temps 
& dans tous les ordres , de fauteurs 
& d’apologiftes ; combien ils furent 
toujours fertiles en prétextes pour 
aveugler le Pontife régnant fur l’am- 
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bition des fiens : & celui- ci devOÎÉ 
fentir d’autant plus d’attraits à gra- 
tifier un frere ou neveu de cet ap- 
jpanage, délaifie fucceflivemcnt par 
îes Montcfeltro & la Roveres , qu’il 
n’avoit rien à craindre des autres 
Puifiances. 

Loin d’y former oppofition, elles 
s’y prétoient de la meilleure grâce : 
toutes lui faifoient à ce fujet les plus 
vives inftances. Les Efpagnols fur- 
tout , qui ne pouvoient que perdre 
à l’ampliation de l’état Eccléfiafti- 
que fi voifin du Royaume de Na- 
ples , auroient été charmés que le 
Pontife eût inféodé de nouveau le 
Duché d’Urbin , fe flattant d’y pren- 
dre \€ même afcendant que fous les 
derniers Ducs. Cétoit ainfi , ou à- 
peu près , que raifonnoient les Cours 
«le Florence , de Parme , de Modène 
& la République de Venife , toutes 
plus ou moins intérefiees à ce que 
le Domaine des Papes , qui les con- 
fînoit, ne s’étendît pas au point de 
former une Puilfance trop menaçante. 
La France elle-même ne montroit , 
ne fentoit aucune répugnance à voir 
un Barbcrin Duc d’Urbin , eftiroant 
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plus avantageux que Quifible à fes 
defleins fur l’Italie que celle' ci eût 
à lui oppofer pîufieurs Souveraine- 
tés foibles & rétrécies au lieu d’un 
j^tit nombre de grands & redoui 
tablesTerriens. Mais tout fut inutile , 
Urbain inébranlable , & le Duché 
réuni à l’Etat du Saint-Siège 
Les Barbérins ne laiflerent pas 
d’avoir une part confidérable à la 
dépouille des Ducs d’Urbin. L’extinc- 
tion de cette famille fit vaquer la 
préfecture de Rome , dignité ou charge 
hériditaire , tranfmiflible aux hoirs 
mâles à la maniéré des fiefs & qui , 
indépendamment d’un honorifique 
immenfe , valoit douze mille écus 
de rente. La famille Pontificale en 
fut invertie dans la perfonne de Dont 
Thaddée Barbérin ; ils eurent pen- 
dant le long pontificat d’Urbain, afl'ez 
d’autres occafions de fatisfaire leur 
ambition , d’accumuler les dignités , 
d’étendre leur crédit & leur puiiïance. 
Il eft vrai que le choc des armes Au- 
trichiennes & Françoifes , dont l’Italie 
retentit durant tout le régné de ce 
Pape ; que la nécertîté où étoient 
tous les Potentats d Italie de fe tenir 
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fur leur garde,& les peines qu’Urbain 
lui- même fut obligé de fe donner, 
comme pere commun , pour amener 
les deux grandes Puiflances a la paix, 
ne permirent pas aux Barbérins d’fti- 
treprendre rien de mémorable con- 
tre les Princes voifins. Mais comme 
l’ambition, loin de s’atiédir au fein des 
grandeurs , y devient , au contraire , 
plus a&ive , plus dévorante , les 
neveux d’Urbain conçurent fur la fin 
de fa vie des projets étranges : ils 
voulurent marcher fur les traces des 
JVÎédicis , & même des Borgia. De-là 
l’incendie de plufieurs cantons d’Ita- 
lie ; incendie où la Romagne , la 
Tofcane & le Duché de Parme , 
furent menacés de tous les maux dont 
l’Efpagne , la France & les Princes 
de Savoye affligèrent le Piémont & 
la Lombardie. 

L’étincelle qui l’alluma jaillit des dé- 
mêlés d’Odoard de Parme avec les 
Barbérins. [Ceux-ci convoitoient de- 
puis long-temps le Duché de Caftro, 
premier apanage des Farnèfes , fitué 
dans le voifinage de Rome. Ils imaginè- 
rent d’abord d époufer une fille du Duc 
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de Parme , qui ne jugea pas à pro- 
pos d’acheter leur alliance à fi haut 
prix. Mais Odoard ne tarda pas de 
fentir les effets de leur vengeance. 
Les Barbérins enclouerent la traite 
de fes grains de Caftro qui en for- 
moient le plus clair revenu , ameu- 
tèrent fes créanciers & lui firent 
mille autres indignités. Furieux, ne 
doutant p’us que les neveux d’Urbain 
ne voululfent lui enlever ce domaine, 
Farncfe fe prépara dès-lors à les rece- 
voir & fe hâta de faire réparer les 
fortifications de Caftro ; ce qui fut 
traité par les Barbérins de rébellion 
commencée , & fuivi, bien-tôt après , 
d’un monitoire , enjoignant au Duc 
de rafer ces fortifications, fous peine 
d’attirer fur fa tète toutes leurs fou- 
dres fpirituelles & temporelles. 

On a dit que ce Duc de Parme 
n’enfantoit que des projets déméfurés 
& gigantefques ; on le voit trop fou- 
vent , en effet , oublier l’exiguité de 
fes Etats. Mais que dire des Bar- 
bérins & de leur aveugle confiance 
en l’autorité d’un oncle décrépit ? 
N’y avoit-il pas de la folie à vou-i 
loir élever l’édifice de leur grandeur 
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fur une telle bafe. C’eft un problème 
plus difficile qu’on ne penfe , de 
favoir qui des contendans mécon- 
noifloit davantage fa pofition. Outre 
que les Barbérins furent évidemment 
les agreflèurs ,.Odoard déploya une 
audace , une intrépidité qui reflem- 
bloient fort à l’héroïfnje & qui n’ont 
été que médiocrement fenties des 
Irîiftoriens. ] Enfin , les Barbérins en 
vinrent à la guerre ouverte; le Du~ 
ché de Caftro fut afiailli par les trou- 
pes Pontificales ; il fut envahi. 

- L’invafion de Cafiro , qui annon- • 

l041 ‘ çoit une ambition effrénée , fit faire 
de férieufes réflexions aux Princes 
Italiens , qui étoient tous plus ou 
moins mal avec les Barbérins & 
dévoient craindre , par conféquent , 
que l’oppreffion du Duc de Parme 
ne fût le prélude de celle de quel- 
qu’autre. Le Duc de Modène , Fran-, 
çois I ( * ) étoit , après Farnèfe , le 


(*) Et non Alphonfe III, comme le die 
M. de Nina Cet Alphonfe , fils & furcef- 
feur de Céfar d’Efïe , vivoit bien encore: 
mais au fond du Tirol & fous l’habit de 
Capucin, qu’il avoit pris en 1615, quatre 
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plus aigri contre le Pape le même le 
plus effrayé , comme étant le plus 
foible. Outre le chapeau réfuté à 
fon frere & quelques autres griefs plus 
ou moins récens , François n'igno- 
roit pas qu’Urbain montroit , à tous 
ceux qui entroient dans fon cabi- 
net , les prétendus titres de l’Eglife 
fur Modène & Reggio, titres qu’il 
ménaçoit allez fouvent de faire valoir 
à force ouverte. Le Grand Duc de 
Tolcane , Ferdinand II , n’étoit pas 
moins ulcéré des clameurs & faty- 
res des Barbérins contre fa famille , 
que ceux-ci avoient traitée d’ulurpa- 
trice , appellant tous les Médicis 
tirans de la Tofcane & de Florence, 
où ils avoient eux- mêmes parû avec 
diftinftion du temps de la République. 
Ces femences de haine , produites par 
un fouffle d’efprit Républicain qui 
reftoit encore aux citoyens de Flor- 


ou cinq mois après fon avènement an Du- 
ché de iVlodène Son frs . François I, ré- 
gnoit par confèquent depuis plus de di* ans 
6c d’une maniéré qui ne faifoic nullement 
regretter fon pere, Voyez Annaii d‘ Italie t 
ton». XI, page n8. Ao. Ki*. 
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rence , avoient été depuis fomentée* 
par d’autres dégoûts elîuyés & donnés 
dans le temps qu’Urbain n’étoit en- 
core que Cardinal , & fur tout par la 
fuccefiîon de la Rovere & de Monte- 
feltro , que les Grands Ducs préten- 
dirent difputer au Saint Siège. Quant 
à la République de Venife , le Sénat 
avoit arrêté , pendant la derniere 
vacance du trône Pontifical , que les 
lettres de Noble Vénitien , expédiées 
jufqu’ici aux neveux des Papes, fans 
qu’ils euffent beloin de les demander , 
ne feroient accordées à l’avenir que 
fur requête. En conféquence il fal- 
lut que les Barbérins poftulalTent un 
titre , dont il fembloit alors qu’on 
ne pût fe pafier ; ce qui leur parut * 
bien amer. Mais ce qui fuivit de leur 
part le • parut bien davantage à la 
Seigneurie. On lifoit au bas d’un 
grand tableau , repréfentant l’entrée 
d’Alexandre III dans Venife & placé 
dans la grande fale du Vatican , un 
pompeux éloge de cette République 
gravé du confentement & par or- 
dre exprès de Pie V : Urbain le fit 
radier, ce qui étoit une marque non 
équivoque & infiniment fenfible de 

fo$ 
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fon animofité contre le Sénat. Outre 
les querelles étouffées quelques an- 
nées auparavant par l’interpofition 
de la France & réveillées fous Ur- 
bain , les Vénitiens ne pouvoient 
encore lui pardonner qu’à l’occafion 
de la Bulle déférant aux Cardinaux 
le titre d’Eminence , il eût refufé fi 
opiniâtrement de comprendre la Sei- 
gneurie dans l’exception- des Têtes 
Couronnées. Toutes ces aigreurs , 
qui ftimuloient depuis plus ou moins 
longtemps Urbain VIII & les au- 
tres Potentats d’Italie , furent d’a- 
bord tempérées par le commun & 
fuprême intérêt qu’ils avoient tous 
à veiller fur ce qui fe pafïoit en 
Lombardie où la France & l’Au- 
triche fe portoient les plus rudes 
coups. Mais quand on vit les deux 
Puifl'ances réduites à des forces éga- 
les ou plutôt également affoiblies ; 
quand on vit que cette guerre otoit 
définitivement reflerrée dans les li- 
mites du Milanois & du Monferrat, 
pour lors chacun écouta fes mouve- 
mens de haine ou de défiance contre 
le Pontife & fes neveux. 

Il n’y en avoit cependant aucun. 
Tome VIII, E 
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excepte Odoard le plus fougueux 
& le plus offenfé , qui n’eût préféré 
la défenfive à une guerre ouverte. 
[ Ils penfoient que des difpofitions 
fi manifeftes , à faire caufe com- 
mune avec le Parmefan , fuffiroient 
pour en impofer aux Barberins. Mais 
ceux-ci qui fembloient prendre plaifir 
à les défabufer , . avoient déjà raflem- 
bléune Armée nombreufe de deman- 
doient fierement le paffage au Duc 
de Modène pour tomber fur l’ex- 
communié & rebelle Odoard. Il n’y 
avoit plus moyen de reculer. Fran- 
çois d’Efte , le grand Duc & Venife 
fe montrèrent donc , mais point en- 
core allez au gré de Farnèfe , qui , 
fans compter le petit nombre de fes 
foldats traverfa l’Etat de Modène 
malgré toutes les remontrances du 
Duc , fon beau frere , & fut cher- 
cher l’Armée Pontificale , campée 
vers Bologne ( * ). 


(*) Il avoir fous lui le Maréchal d’Errée, 

? ui n’y étoit pas cependant au nom de la 
rance, mais feulement en attendant le re- 
tour des bonnes grâces de Louis XIII qu’il 
a voit perdues. Voyez Annali a'Icalia. p. ipo. 
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Odoard n’avoit point pris confeil 
de fon feul défefpoir, comme l’ont 
imaginé tous les Hiftoriens. Il étoit 
fous les armes depuis cinq ou lix mois 
comptant toujours que les trois 
Puifiances voifines alloient lui don- 
ner le lignai ou le lui demander. 
La levée & l’entretien de fa petite 
Armée lui «voient déjà fait engager 
& vendre fes plus précieux joyaux. 
Il falloit, de toute néceflîté,la îi- 
centier ou mener à l’ennemi. Nul 
danger d’ailleurs ne menaçoit fes Etats 
de Parme & de Plaifance , que les 
Vénitiens , le Tofcan & le Mode- 
nois , au terme furtout où ils en 
étoient J n’auroient eu garde de laifîer 
entamer. Enfin il crut , par ce trait 
de vigueur & d’audace , échauffer 
entraîner, fes de'fenfeurs. Tous ces 
motifs échappèrent à la foule des fpec- 
tateurs peu faite , comme on fait , 
pour creufer fi avant. On ne vit que 
vingt mille hommes du côté des 
Barberins , & quatre à cinq mille du 
côté de Farnefe, qui fut regardé par 
conféquent comme un téméraire qui 
couroit évidemment à fa perte. Mais 
on ceffa bientôt de le blâmer ou de 

Eij 
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le plaindre , pour s’égayer aux dé- 
pens des Pontificaux. Cette nom J 
breufe Armée fe diflipa comme un 
eflain de paflereaux devant l’aigle ou 
le vautour. Le Général , Tbaddée 
Barberin , ne prit haleine que dans 
la forte enceinte de Ferrare. La ter- 
reur, qui fe propage avec la rapi- 
dité du fon , alla frapper les por- 
tes du Vatican & le vieil Urbain 
'voulut fe retirer dans le Château 
Saint-Ange. . m 

Odoard parcourut donc en vain- 
queur une partie de la Romagne. 
C’étoit le cas , peut être , de s’éta ■- 
blir , de fe fortifier dans cette riche 
Province , non moins propre à faire 
fubfifter fes troupes qu’à lui procu- 
rer une paix avantageufe. Mais par 
, un trait de modération , que fon ca- 
* ra&ère & fes fuccès rendent prefque 
incroyable , il l’évacua, fans y avoir 
même fait le moindre dégât , & ran- 
geant les frontières de Tofcane il 
vint s’établir à Caftiglione d’où il 
envoya , fur le ton à la vérité d’un 
vainqueur faire des propofitions 
aux Barberins. Enchantés de le voir 
fe jetter dans leur élément , dans une 
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Carrière où ils auroient infailliblement 
la fupériorité qu’il avoit eu dans l’au- 
tre ; les Barberins faifirent avide - 
ment* l’ouverture , nouèrent la né- 
gociation , & gagnèrent un temps 
confîdérable , pendant lequel on vit 
leurs bataillons fe rafliirer & groflir , 
tandis que l’oifiveté , la défertion , 
l’apparente proximité de la paix 
cclairciflbient ceux de Farnèfe. En- 
fin l’hyver arrive ; & trop certain 
d’être joué , furieux contre fes alliés 
qui le livroient à lui- même dans une 
circonftance fi décifive , Odoard ne 
peut que reprendre le chemin de 
Parme. 

Ce n’eft pas que fa deftinée eût 
cefle d’occuper les Puiflances dont 
il croyoit tant avoir à fe plaindre. 
François d’Elle , l’un des plus inté- 
reffés à conjurer l’orage, s’y étoit ap- 
pliqué avec une telle ardeur que les 
(Vénitiens & le grand Duc avoient 
enfin unis leurs forces aux fiennes 
& déclaré la guerre au Pontife , ou , 
pour mieux dire, aux Barberins. Mais 
les confédérés n’avoient point encore 
de plan &tandis qu’ils délibèrent, avec 
leur lenteur ordinaire , fur les moyens 
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de fauver Farnèfe , il part de nou- 
veau , comme un trait ; va fe jetter 
fur le Ferrarois ; & quoiqu’il n’eut 
que fix Régiments d’infanterie, au- 
tant de cavalerie ou de dragons , & 
huit pièces d’artillerie , emporta 
d’emblée Bondeno & la Stellata , 
places importantes qu’il fe hâta de 
fortifier encore. Nanti , à tout évé- 
nement , de l’équivalent de Caftro * 
Farnèfe ne fongea plus qu’à s’y main- 
tenir , laiflant aux alliés le foin de 
terminer la guerre & de châtier les 
Barberins. 

Battus dans prefque toutes les 
rencontres , tantôt par le Comte de 
Montecuculi (*), Général des trou- 
pes de Modène , tantôt par Louis 
d’Efte commandant les troupes 
Vénitiennes , tantôt par le grand 
Duc Ferdinand II , ils perfiftoient 
avec la plus folle opiniâtreté. ] 
Rome gémifloit , murmuroit même 


(*) Q u c François I, Duc de Modene a vote 
fatt venir d’Allemagne Sc qui acquit enfuite 
tant de célébrité à la tête des troupes Im- 
périales. 
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hautement de leur voir dilïiper avec 
une fureur fi aveugle les tréfors de 
\Eglife. Mais ils inveftifloient fi affi- 
duement leur vieil oncle , que lavé- „ r • 
rite ne pqjivoit percer julqu a lui. m 
Enfin il fe trouva des âmes allez 
yigoureufes pour fe faire jour & 
repréfenter au Pape combien cette 
guerre allumée par l’ambition & les 
querelles particulières de fes neveux 
endommageoit le Domaine eceîéfiafi- 
tique , fcandalifoit la Chrétienté , 

& réuflifioit mal à fes propres au- 
teurs. Urbain , dont lefprit , mal- 
gré le poids énorme des ans , confer- Nanljib . 1 
voit une grande partie de fa vigueur P a 2 ' 1 
& de fon feu voulut la paix à 
tout prix. Le Parmefarr rentra donc 
dans Ion Duché de Caftro; & tout ce 
que recueillirent les Barberins , fut 
d’avoir augmenté indéfiniment l’ani- 
mofité de leurs ennemis du dedans 
& du dehors , d’avoir aiguifé les 
traits qu’on leurlançade toutes parts 
à la mort de leur oncle. Cepen- 
dant la paix faite avec Odoard Far- 
nèle ne leur fit point quitter les ar- 
mes : ils voulurent même les rete- 
nir après le décès d’Urbain VIII » 

Eiv 
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qui mourut aurefte en la même an- 
née 1644, & auroit laiffé une mé- 
moire précieule fans la derniere en- 
treprife de fes (neveux. Son Ponti- 
ficat fut d’ailleurs affez heureux. 
Parmi les louanges qui lui font dues 
il en eft une dont le fujet appartient 
à ce genre d’ouvrage & mérite plus 
particulièrement d’y ctre iufcrit ; 
celle d’avoir été ^premier , le feul 
même dans l’efpace de plus d’un fiécle, 
qui par des élans opportuns vers la 
France ait fçu contre - balancer les 
forces des Efpagnols , qui rabati- 
rent beaucoup en effet de cette hau- 
teur infultante avec laquelle ils par- 
loient à Rome & dans la plûpart des 
autres Cours d’Italie. 
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C H A P I T R E VI. 

Le Cardinal Mayarin Juccéde à 
Richelieu. : premières opéra- 
tions de ce Minijlre fur V Italie. 

Ri c helie u, qui dirigeoit ou 
troubloit l’Europe à fon gré avoit 
précédé Urbain VIII au tombeau. 
Son Maîtrejje me trompe ! Son pupille, 
fon difciple, fon efclave , Louis XIII, 
en un mot ,1’avoit fuivi de fort près. 
On prédifoit , en tous lieux , que 
cette double mort , aggravée d’une 
minorité , d’une régence & des trou- 
bles qui en font inléparables , alloit 
changer tout l’ordre des chofes. Les 
calculs des politiques & des nou- 
velliftes furent démentis. Le nouveau 
Miniftere adopta , fuivit même fans 
referve & fans écart , les documens 
& les fyftêmes du précédent : en- 
forte que la marche des affaires in- 
térieures & étrangères fut exade ; 
ment la même julquen 1 6 q .8 , où 

Et 
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naquirent les troubles fi fameux de 
la fronde , excités directement con- 
tre Mazarin , créature , coadjuteur , 
fucceffeur enfin de Richelieu & mon- 
té non feulement au grand Vifiriat 
de France , mais encore au même de- 
gré de confidération , de pouvoir & 
d’autorité. 

C’étoit effectivement fous les auf- 
pices de la Maifon Barberin qne 
Mazarin avoit fait les premiers pas 
' vers, tant de grandeur. Mais ne fe- 
roit-ce point un excès de fimpfi- 
cité de croire à la gratitude d’un 
ambitieux , d’un politique , d’un 
homme d’Etat? Quoiqu’il en foit, 
Mazarin n’oublia pas de parer d’un 
motif fi honnête tout ce qu’il fit 
au nom de Louis XIV & de la 
Régente , en faveur des neveux d’Ur- 
bain ; & fa reconnoiflance étoit d’au- 
tant plus fublime,qu’ils venoient d’en- 
courir , de reflèntir même fon indi- 
gnation pour avoir fait élire le Car- 
* Innocent dinal Pamphile * , fon ennemi. Mal- 
X. heureufement pour les admirateurs 
d’un fi rare facrifice on ne peut s’em- 
pêcher d’entrevoir qu’il le fit bien 
moins au fouvenir du paflfé qu’à l’é- 
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tat préfent des chores,c’efi: à dire, à fa 
politique, à Ton ambition. Né, élevé 
dans Rome, le Cardinal Mazarin y 
avoit encore fon pere , des freres , des 
parens plus ou moins proches & quan- 
tité de ce qu’on appelle anciennes 
, connoiflances. Quels délices d’envi- 
ronner tout cela de fa gloire ; d’en 
faire l’efpoir ou la terreur de fa pa- 
trie ; d’étaler dans la Capitale du 
Monde Chrétien , cette autorité fu- 
prême qu’il exerçoit fur la France» 
d’allarmer enfin, d’humilier cet Inno- 
cent X , qui avoit refufé la pour- 
pre à* fon frere ( i ) ! Ceft ainfi , & 
non fans de fortes raifens , qu’en 
jugèrent les François , ennemis de 
ce Cardinal : leurs conjeétures ac- 
quirent les droits de l’évidence » 
quand on le vit envoyer de ce côté 
les vaifTeaux & les troupes du Roi 
qu’il auroit pu » ce femble , em- 
ployer ailleurs avec plus d’avantage. 
Soit au refte que Mazarin n’écoutât 
. que les mouvemens fecrets de l’or- 


* ( i ) Pour lequel il avoit obtenu la nomi- 
nation du Roi de Pologne. 

Evj 
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gueil & de 1 ambition ; foit qu’il eût 
en vue d entraver la communication 
de 1 Efpagne avec le Royaume de 
Naples , & de méqager aux Efca- 
dres Françoifes une échele qui faci- 
literoit au befoin une defcente dans 
ce Royaume même ; le Confeil de 
Régence arrêta qu’on iroit attaquée 
divers poftes que les Efpagnols 
occupoient fur la côte de Tofcane. . 

Le Cardinal étoît ou paroiffoit 
étroitement uni avec le Prince Tho- 
mas de Savoye , qui a voit pour ainfî 
àne paffé du fervice d’Efpagne à 
celui de France : du moins celle-ci, 
n a voit - elle point en Italie d agent 
plus zélé ni de Coriphée plus intré- 
pide. Cétoit au nom de Thomas 
qu avojent été répandus , en 164.2 
ces. manifefles féduifans , où l’on 
invitoit les Puiflances d’Italie à fe 
iguer avec la France , qui Ieurpro- 
mettoit le terrein à conquérir & au- 
tres gratifications. Le Monarque 
François ne cherchoit , difoit-on , 
que la fureté des Italiens & l’abbaif- 
fement des Efpagnols. Thomas , en 
ion particulier , oftroit au Duc de 
Parme ou à tout autre qui voudroir. 


Digilized by Coog 



d’Italie,Li v. XXIII. 105 
s'unir avec la France , les Cité & 
territoire de Tortone dont il avoit 
été invefti, fous le titre de Princi- 
pauté ( 1 ). Un tel champion ne pou- 
voit manquer d’être recherché par 
Mazarin. Il le preiïa de fe rendre à 
Paris ; & entre ce Prince & lui fut 
concertée cette entreprife fur l’Ita- 
lie , qui jetta les Efpagnols , le Pape 
& les autres PuifTances d’en deçà les 
Monts , dans une fi grande furprife, 
qui fut même, pour l’Europe entière,, 
une preuve aufli convaincante qu’ir 
nattendue des forces de la France 
& de l’adivité de fon Miniftre. 

Les François n’avoient point en- 
core acquis de réputation ni même 
d’expérience dans la Milice de Mer. 
On ne s’attendoit à rien moins , 
par conféquent , qu’à voir quarante 
Lcinq vaifleaux ou frégates de guerre 
^ foixante autres voiles fortir des 
ports de Provence (2 ) , furgir aux 

( 1 ) Voyez l’hiftoire d’Italie de Jérome 
Brufoni lib. 10 , page 145, édit, de Lucques. 

( 1 ) Sous les ordres du même Prince 
Thomas & de l’Amiral Duc deBrézé.quî 
fut tué dans la bataille Jivrcc bientôt après 
à la hauteur de Telamone. 
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côtes deTo r cane & débarquer fix mille 
hommes dans cette partie du Siénois, 
appellée Maremme. Le fort des Sa- 
lines , Telamone & Saint-Etienne 
furent emportés rapidement. Mais il 
fallut s’arrêter devant Orbitello , 
place fortifiée par la nature & l’art 
& dans laquelle une troupe de 
braves avoit eu le temps de fe 
jetter. Le fiége étoit pouffé & fou- 
tenu avec une vigueur égale , & ce- 
pendant la flotte Efpagnole venoit à 
toute voile fur celle des François. La 
bataille fut moins fanglante qu’on ne 
l’imaginoit : féparées par un coup 
de vent , après quelques bordées peu 
meurtrières , les armées retournè- 
rent à l’ancre , chantant toutes deux 
vi&oire , & l’une avec autant ou 
aufli peu de fondement que l’autre. 
Mais le Vice- Roi , qui étoit revenu^ 
de fa furprife , ainfi que de fes ter- 
reurs pour Naples , ne s’étoit pas 
contenté de déployer toutes fes for- 
ces navales : il avoit, en même temps 
dépêché fix mille hommes de cava- 
lerie & trois ou quatre d’infanterie , 
que les François ne jugèrent pas à 
propos d’attendre dans leurs lignes , 
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ni même dans aucun des portes qu'ils 
occupoient. En forte que la perte de 
fon jeune & brave Amiral ( * ) , celle 
d’une partie de fes troupes & de fes 
vaifleaux fut tout ce que l’expédi- 
tion valut à Mazarin. 

Toute la France fe déchaîna con- 
tre lui & contre fes engouements,) 
feuls auteurs , difoit-on , du difcré- 
dit où la Nation alloit infailliblement 
tomber en Italie. Mais loin d’être 
abattu par un tel revers & par les • 
clameurs qu’il excitoit , Mazarin ré- 
quipe fa flotte avec une vitefle in- 
croyable , la fait voguer vers les 
mêmes parages, & Piombino ainfi 
que Portolongone ou l’Ifle d’Elbe 
font emportés plus ou moins rapide- 
ment (**). La conquête imprévue^. *^4*» 


(£) On qualifioit ]<Duc 3e Brezéd’A- 
fttiral, parce qu’il en faifôic les fonttions. 
Mais il n’étoit réellement que fur-intendant 
des mers, titre fubftitué à la charge d’A- 
nriral , vacante ou fupprimée. 

( ** ) Les Hiftoriens d’Italie alTurent que 
Piombino fut vendu au Maréchal de la 
Meilleraie par François Bezza , qui pafla 
au fervicc de la France, Voyez Annali 
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de ces deux places , bien au- 
trement importantes qu’Orbitello , 
fit changer de langage aux frondeurs 
& prefque de fyftême aux Italiens 
qui, voyant les François, contents 
jufqu’alors de figurer au pied des 
Alpes , fe porter maintenant aux 
extrémités de l’Italie , crurent être 
menacés de tout ce que l’Efpagne 
leur avoit fait efluyer ou craindre 
dans le fiécle précédent. 


ffltalia , tome XI. An. 1646. Au refte , 
Mazarin en favouroit d’autant mieux la pofïef- 
fion qu’il droit pour ainfi dire conquis fur 
le neveu d’innocent X , qui en avoit le 
domaine utile. 
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CHAPITRE VIL* 

Fameux tumultes de Palerme & 
de Naples iCqy. DeMafia- 
niello Chef des Rébelles Na- 
politains. Caractère } actions & 
fin de cet étrange perfonnage., 
D’un nommé Jofeph Leji , 
devenu Chef des P alermitains 
à t exemple de Mafaniello . 
P acification de la Sicile pro- 
prement dite . 

JL a guerre qui ravagea le Piémont , 
le Milanois & la Romagne , n’avoit 
ofé, ce femble , approcher dû Royau- 
me des deux Siciles ; mais Tes belles 
Provinces ne laiiïoient pas detre les 
plus malheureufes de l’Italie Tous 
les coups qui fe frappèrent en Lom-, 
bardie & dans les plus lointaines con- 
trées de l’Europe , furent reffentis à 
Naples & prefqu’aufli douloureufe- 
ment que furie théâtre des hoftilités. 


ji4 Révolutions 
Ces répercuflions jointes à l’adminif. 
tration la plus monftrueufe , faifoit 
que l’Etat fe confumoit au iein même 
de cette paix profonde, qu’aucun en- 
nemi du dedans r.i du dehors n’avoit 
altérée jufqu’ici , ceft-à dire jufques 
vers le milieu du dix-feptieme fiecle. 

La Cour d’Efpagne y levoit conti- , 
nuellement des milices; non pour la 
défenfe & la garde du Royaume 
même , ce qui eût été fupportable : 
mais pour alimenter les guerres de 
Lombardie , de Flandres , de Cata- 
logne,où elleavoit tantôt des rébelles 
à dompter , tantôt des ennemis étran- 
gers à combattre , & toujours , par 
conféquent, des armées à nourrir. 
On conçoit quel vuide il en devoit • 
réfulter à la longue dans la popula- 
tion : les champs , les atteliers en 
étoient dévaftés. Mais ce qui défoloit 
fur tout ces contrées ; ce qui en chaf- 
foit les malheureux habitans & les 
faifoit fe jett'er en foule fur les terres 
du Grand Seigneur , c’étoit l’énor- 
mité des tributs que les Vice-Rois 
exigeoient fous le nom de don gra- 
tuit & avec autant d’infolence que 
d’avidité. L’or des Napolitains cou- 
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loit perpétuellement & fans retour 
dans les mains des Efpagnols. On 
compta cent Millions d’écus extraits 
de ce Royaume dans l’efpace feule- 
ment de treize ans que durèrent les 
vice-regnes ^eMonterei& de Médina 
de las Torres , c’eft à-dire de 1631 
à 1644. A- peine en entroit-il , à la 
vérité , un cinquième dans les coffres 
du Roi: fes Minières , fes Favoris, 
les Grands d’Efpagne fe partageoient 
tout le refte. Pour furcroit,le far- 
deau des gabelles & des impôts tom- 
boit tout entier fur le bas peuple ; 
outre que la plupart des Barons & 
nobles Napolitains avoient l’art ou 
le crédit de s’y fouftraire , la maniéré 
de lever les tributs étoit fi vicieufê 
qu’ils en percevoient eux - même» 
autant ou la moitié plus qu’il n’en 
paffoit à Madrid. 

Accoutumés de longue main à 
dévorer l’or du Royaume ( 1 ) de 
Naples , les Miniftres Efpagnols fe 
le figuroicnt inépuifable. On ne cef- 


( 1 ) Voyez Jerome Brufoni , lir. 15, pa g. 
44;. édit, de Turin page 48.9 , édit, d* 
Lucques. 
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foit de leur repréfenter , de leur dé- 
montrer que la quantité d’efpece 
enlevée par l’excès &*la continuité 
de ces prétendus dons gratuits 
étant immenfe & ce .que la circu- 
lation en rapportoit aux contribua- 
bles évidemment nul , fci fource en 
devoit néceiïairement tarir : il n’étoit 
pas poflîble de le leur faire enten- 
dre. Cependant la Cour d’Efpagne 
■avoità foutenir des guerres couteu- 
fes , qui renaifïoient fans cédé & de 
toute part, quirendoient chaque jour 
fes befoins plus vaftes , plus urgents 
& lui faifoit épuifer l’art de preflurer 
l* Amiral i es Napolitains au lieu de les foula- 
de Caftillc. g er> ^ Alphonfe Enriquès *fuccefleur 
deMedina,qui vit d’abord & s’efforça 
de faire voir à fa Courl’impofÏÏbilité 
d’augmenter les tributs,d’exiger même 
les fommes arriérées ( * ) , fut traité 
d’efprit lourd , d’homme nul 3 igno- 


( * ) Je fouhaite bonne fortune i mon 
fucceffeur , avoit dit Médina en partant de 
Naples : mais ce que f y Jai(Je eji, d coup fur', 
très-peu de chofe : cinq ou Jix drôles de bon ap- 
pétit pourraient aifément n'en faire qu’un 
repas , Brufoni^iv. 1 y. 
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rant , inbécille,& enfin rappelle com- 
me il le demandoit. vSe croyant un 
génie rare parce qu’il avoit l’ame 
infiniment dure (*), le Duc d’Ar- 
cos promit des merveilles & ne fut 
pourtant imaginer qu’un impôt tenté 
vainement fur les fruits , herbages 
& autres végétaux , devenus la ref- 
fource du peuple depuis que la mal- 
tote Efpagnole avoit fait monter les 
viandes, le poilfon & autres comef- 
tibles plus fubftantiels àunprixexhor- 
bitant. Les exadeurs trouvèrent un 
matin leurs comptoirs réduits en cen- 
dres. Ils en élevent d’autres & ( e 
confolent en maltraitant un jeune 
Pêcheur pris en contravention. Ce 
leger incident développa & mit dans 
fon jour l’un des plus finguliers per- 
fonnages qu’on ait vus fur la fccne du 
monde. Général , Monarque , Pere 
de la Patrie , on ne fait lequel de 
. ces titres lui convient mieux , ni 


( * ) Une nous refie jlus rien , lui dirent 
Jes députés du peuple qui vinrent le compli» 

monter. Eh Ai?/7, leur répondit-il, vende\ 

l’honneur ce vos femmes É> de vos filles 
ttffCTtés Jtïm le^rodui.. Brufoni, Uv. ij . 
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dans laquelle de ces fondions il fe 
montra plus admirable. Cet homme 
uniqne & d’autant plus incompré- 
henfible que né & nourri au plus 
bas rang , il n’avoit pas la moindre 
teinture des lettres ni de politique ni 
de guerre: ce jeune Pêcheur ( i) furpris 
en contrebande, s’appelloit Mafa- 
niello , contradion ou corruption de 
Tomafo Anidlo, C’eft ainfi que Flo- 
rence avoit vu , trois liecles aupara- 
vant (2), un Cardeurde laine marcher, 
pieds nuds & couvert de haillons , 
a la tête du parti populaire , créer 
une puiflfante République & fe mettre 
à côté des plus grands hommes qu’eut 
produits cette Cité. Si le régné de Mi- 
chel Lando fut de plus longue durée i 
Mafaniello figura fur un plus yafte 
théâtre , ayant en quelque forte pour 
fpedateurs , tous les peuples d’Eu- 
rope, attentifs, interelïes au dénou- 


ai Ou Marchand de cornets à tenir & pren- 
dre IepoilTon, comme d’autres Ecrivains l’ont 
prérendu. Quant à fon âge , on convient gé- 
néralement qu’il n’avoit que vingt-quatre ans. 

( 1 ) Lors de I2 révolution de Ciompi. 
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ment d’une fi piquante tragédie. L’ou- 
bli d’eux-mêmes , au refte , leur zélé 
pour le bien public parut également 
vrai : ils montrèrent autantde défin- 
tereflement que de prévoyance & de 
vigueur. [ Mais comme ces nouvelles 
convulfions de Naples renferment les 
plus grandes leçons que l’hiftoire puifïe 
donner aux peuples & aux Souve- 
rains ; comme il ne feroit pas impofïï- 
ble que , dans ce fiecîe de longani- 
mité, elles panifient tenir du roma- 
nefque & même du fabuleux ; nous 
ne pouvons gueres nous difpenfer 
d’en montrer l’enchaînement avec 
d’autres fecoufies non moins violen- 
tes. Il n’efl: qu’un tableau en grand 
où l’on puifie faire fentir la liaifon 
d’événemensfi étranges, leur adion & 
réadion les uns fur les autres ; & 
donner de la # vraiferriblance , c’eft-à- 
dire, plus de force à la Mérité. 

L’immenfe Monarchie d’Efpagne 
crouloit ou vacilloit de toutes parts. 
Le fignal de fa diflblution , donné 
ce femble à Liibonne , fut entendu 
en Catalogne & répété avec moins de 
fuccès à la vérité , mais d’une maniéré 
encore plus diftinde peut-être. Son 
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infanterie venoit de perdre à Rocroi 
le titre d’invincible. De li grandes 
difgraces en dévoient produire bien 
d’autres. Racontées chez les Sicilien», 
le plus imflammable de tous les peu- 
ples fournis à l’Efpagne & vexé non 
moins cruellement que les Napoli- 
tains , elles y excitèrent , fur-tout 
dans la capitale , une fermentation 
prodigieufe. Les Palermitains rou- 
girent de fubir fi patiemment un 
joug que les Portugais des deux mon- 
des venoient de brifer (ans efforts. 
L’intempérie , ou la négligence , ou 
l’avarice, ou peut-être toutes les 
trois enfemble voulurent que le grain 
Brufoni manquât ; fléau inconcevable dans 
Muratori. une a pp e Ué e de tout temps le 

grenier de l’Italie & qui ne frappe 
gueres comme on fait , que fur ce 
qu’on appelle fi barbarement le vil 
peuple. La portion la plus affamée 
de ces malheureux , court aflieger 
l’hôtel du Préteur, demandant à man- 
ger du ton que fes maîtres prenoient 
fi fouvent pour l’en empêcher. Le 
Magiflrat ne répond qu’en lâchant 
toutes fes gardes fur cette canaille info- 
lente , d’autant plus criminelle & 

méprifable 


J 
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méprilable qu’elle étoit fans armes , 
mais qui , s’en faifant à l’inflant mê- 
me de tout ce qu’elle rencontre , 
charge , diflîpe la foldatefque & ap -i 
plique la torche à l’hôtel , d’où l’Edile 
& Ces aflîltans fe fauvent par» une 
porte fecrete. De là , & fans vouloir 
écouter les PP. Théatins qui leur 
garantifloient le pardon & le retour 
de l’abondance , ils courent au Palais 
du Vice - Roi. Le Marquis de Los- 
Velès,de defïusun balcon, & plufieurs , 
autres Seigneurs , qui oferent def- 
cendre , leur crièrent qu’on avoit 
donné les ordres les plus précis ; que 
les mefures^les plus juftes étoient 
prifes & que dans quelques .heures la 
ville feroit approvifïonnée. Des paro- 
les fi pofitives firent effet , & la nuit 
qui furvint parut avoir entièrement 
ramené le calme. Mais à peine durart- 
il trois heures. Ayant malheureufe- 
ment réfléchi fur le dégât qu’ils pour- 
roient faire à la faveur des ténèbres , 
les plus fadieux reprenent les armes , 
vont brifer les prifons &, groflîs de 
cinq ou fix cent malfaiteurs , ils fon- 
dent la flamme à la main fur l’hô- 
tel du Duc de la Montagne , Reçer 
Tome niL £ 

ï . • , 
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veur général du Domaine. Les Jefuites 
fortis proceflionnellement contr’eux 
ju portant même le Saint-Sacrement , 
font repoufles brutalement dans leur 
églife. L’incendie des douanes , bu- 
reaux , livres & regiftres termina les 

horreurs de cette nuit. 

Enfin , le jour vint éclairer tant 
Brufoni fe rav ages , ainfi que l’augmentation 
Vwmi, prodigieufe & continue des rébelles. 

Hommes, femmes, enfans & vieillards, 
tous couraient fe ranger fous 1 étendart 
de la fédition , tous faifoient retentir 
les airs de ces mots , les plus durs 
eue put entendre l’avarice Efpagno e. 
à bas les Gabelles . Un Mtadron de 
Nobles , qui au furplus étoien^ 
reftés , & refterent tous fidèles au 
iVice-Roi , fe préfente à la troupe 
ennyvrée , efTayant de calmer les e * 
prits , leur annonçant de la part du 
Marquis , l’affranchiffement des plus 
communs objets de confommation 
( * ) : Mais des faveurs fi grandes , 
fi précoces , publiées d ailleurs par des 


( * ) Comme la farine , la riaade » 1 Lvxile » 
le via 5c le fromage. 
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bouches qu’ils avoient vues trop fou- 
vent carefler la tyrannie , leur paru- 
rent infidieufes. Ils alloient y répondre 

Î ar un redoublement de fureur 

/afpeét d’un homme de bien , qui Brufonillb 
lurviut ou qu’ils n’avoient point encore 1 1* 
apperçu , les arrête. — Soye^ notre, 

Chef y s’écrient-ils , notre Tribun , notre 
Ange tutelaire . . . ! Ce perfonnage ado- 
ré , étoit un defcendant des premiers 
Rois Normands François de Vinti- 
mille , Marquis de Gierace , qui fré- 
mit d abord du danger où l’expofoient 
•cinquante ans de vertus , mais qui 
n’eut garde pourtant de fe démentir. 

» J’accepte, leur dit- il, en tendant tous 
at> lesrefTorts de fon ame ; j’accepte le 
» titre honorable que vous me dé- 
30 ferez , mais je ne veux protéger m 
» la révolte ni foppreflîon. Jurez-moi 
» donc , jurons tous de refter fideles 
39 au Prince — Vive le Roi s’écrient- 
» ils avec tranfport & à plufieurs re- 
» prifes — Il fuffit , ajoute Vintimille ; 

» je cours plaider votre caufe auprès 
» de celui qui repréfente le Souverain ; 

» je défendrai vos intérêts, j’efpere fer- 
» mement être écouté . . . Cependant 
» que chacun attende paifrblement 

Fij 
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» mon retour, a II s'éloigne & ne tarde 
. , pas de revenir avec la confirmation de 
tous leurs anciens privilèges , avec 
Ja conceflion même de quelques au- 
« très plus ou moins précieux. On s’é- 
lance , on l’entoure , on veut le voir , 1 
1 entendre, l’adorer. Les plus heureux, 
ceux qui ont pu preffer Tes genoux , 
l’élevent entre leurs bras , le mon- 
trent à la multitude & le portent en 
triomphe à fon Hôtel. Une fi douce 
» yvrefle promettoit , afïuroit le retour 
de l’ordre. Mais le defpotifme, qui 
eft fi rarement ds bonne foi & tou- 
jours fi avide de vengeance , prit 
plaifir à détruire l’œuvre du fage. 
tj „ r • Les Marchands repréfenterent qu’ils 
Muratori. ne pouvaient bailler les denrees em- 
magafinées , à moins que le fifc ne 
leur rembourlât les droits. Los-Velez, 
malgré l’engagement pris avec Vin- 
timille , leur permit de s’indemnifer 
fur quelques articles en les débitant 
au prix que bon leur fembîeroit. Des 
mugilTemens , des éclats meme & 
des violences en furent la fuite. Mais 
loin d’en être effrayé, le Vice-Roi 
s’en félicita. Il avoit gagné & fait 
. Brmer en fa faveur , le Corps dçs 
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.Arts, la Nobleflfe & le Clergé Iui- 
meme ( * ). Quatre rebelles furent 
pris & pendus malgré l’oppofitiort 
des Artiftes , qui ne s’étoient rangés 
fous l’étendart Royal que pour con- 
tenir le refte du peuple & qui com- 
mencèrent à s’en repentir. D’autres 
dégoûts & iniuftices les jetterent en- 
fin d.u côté des rebelles , ce qui em- 
. porta fi (entablement la balance, que 
le Vice Roi parla d’accommode- 
ment. Deux Confuls des Arts, fe 
rendirent au Palais , malgré toutes 
les répugnances du peuple : l’impa- 
tience fit imaginer à celui-ci qu’ils 
tardoient trop à reparoitre , qu’ils 
avoient été (virement immolés . »... « 
La fureur ne connut plus de bornes. 
Les deux Confuls ont beau fe mon- 
trer : la populace ne les voit pas : 


( * ) Croira-t-on que peu content d’ex- 
* comunier les rebelles , l’Efpagnol Ferdi- 
nand d’Andrada , Archevêque de Païenne, 
aie armé contre eux tous les Prêtres ? C’elt 
pourtant ce qu’alTurenc Nani , Brufoni , Mu- 
rarori , &c. Èt qu’on ne me dife pas qu’An- 
drada recommanda aux liens de cacher 
leurs armes ; car je rougirois de répoudre. 

^ '' . . ' "p • • • 

F îij 
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elle eft yvre, écumante de rage , elle 
veut exterminer les Efpagnols. 

Ils étoient dès-lors pourfuivis avec 
acharnement par les Napolitains. Les 
défaftreufes fcenes de Palerme occu- 
^îpoient depuis plufieurs jours toute la 
■ Ville de Napl es. Les enfans eux-mêmes 
" BruJoni en favoient tous les détails. Cetoit 
uratori. ce qui avoit fait brûler la bicoque 
élevée fur le marché pour la per- 
ception du nouvel impôt : ce qui 
avoit mis le peuple en fermentation, 
préparé tous les fuccès de Mafaniello, 
allumé enfin ,un fécond incendie non 
moins terrible que l’autre & qui va 
l’exciter , l’animer à fon tour, lui 
prêter de nouvelles forces malgré la 
mafie d’eau qui l’en fépare. 

Furieux d’avoir perdu fon poilTon 
interlope & reçu divers outrages , 
Mafaniello rejoignit fes camarades. 
Ofe\ me fuivre , leur dit-il , nous 
/liions purger Naples de tous J es tyrans . 
Courant enfuite de boutique en bou- 
tique , il perfuade aux fruitiers & 
fruitières de n’acheter ni revendre 
aucun hortolage qui eût payé la taxe. 
Ces menées firent que les provifions 
manquèrent ; que le peuple s’ameuta. 
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s’attroupa : faififfant l’inftant * Ma- 
faniello monte fur des tréteaux , 
péroré avec cette éloquence agrefte - .j, 
& pétulante , qui a changé plus d’une c 

fois la face des Etats , 8c cinq cent 
de fes auditeurs viennent lui jurer 
obéiflance & fidélité. Marchant à la 
tête de fa brigade qui monta bientôt 
à deux mille hommes , il la précipite 
fur les comptoirs , hôtels & maifons 
des traitans. Livres , caifTes , meu- 
bles , tapifleries ; peintures , bijoux* 
argenterie, tout eft livré aux flammes , 
ainfi que l’avoit ordonné Mafaniello 
& fans qu’aucun ofe en diftraire une 
feule pièce. Cette expédition , ache- 
vée fans refiftance , doubla l'audace' - 
& le nombre des féditieux ,■ qui fe 
^olfirent encore de tous les feelérats 
dont ils briïerent les fers, & mar- 1 
cherent du même pas au Palais du 
Vice Roi , en criant. Vive le Roi 
A'Efpagne , meurent fer indigner 
Miniflres ! Le Duc d’Arcos leur re- 
mit auflitôt l’impôt fur les fruits & 
partie de celui quepayoient les grains 
& farines. — Nous voulons qu ils foient 
tous ôtés , répondent les féditieux : & 
tombant fur les foldats qui faifoient 
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mine de vouloir défendre la porte , 
ils les renverfent , les défarment & 
faccagent tous les appartenons du 
rez-de chauffée. Des bulletins jettes 
par le Vice-Roi ÿc fceilés du Sceau 
Royal , leur promirent fatisfaéfion S c 
franchife entière. A quoi bon ces billets , 
s’écrient-ils , quil défcende & vienne 
lui-nême traiter avec nous ? Le défi, 
étoit capable de faire reculer les plus 
intrépides ... A peine l’ont ils pro- 
noncé qu’ils voyent le Duc d’Arcos 
defcendre , s’avancer & leur parler 
du ton le plus affe&ueux. S’apperce- 
vant , néanmoins , ou croyant s’ap « 
percevoir que fous prétexte de lui 
baifer les mains on cherchait à l’at- 
tirer au centre de la maffe , il eut 
encore allez de force ou d’adrefle 
pour fe dégager & s’élancer dans fon 
caroffe. Mais l’équipage fut envelop- 
pé. Ses domeftiques eux- mêmes , fe s 
gardes qui accoururent n’euffent fait 
probablement que hâter fa déten- 
' tion ou fa mort : une centaine de 
Minimes vint fort à propos le fecou- 
rir. Ces bons Religieux déployèrent fi 
pathétiquement les terreurs & les pro- 
mefTes_du Chriftianifme qu’ils le leur; 
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enlevèrent moitié de gré , moitié de 
force , & remportèrent dans leur 
Eglife (*). Mafaniello & fes princi- 
paux Lieutenants ne fentirent le prix 
infini d’un tel gage qu’après l’avoir 
laide échapper. Pour s’en refl'aifir ils 
'ordonnent l’aflaut du Temple & la 
: premiere po^te tombe à l’inftant fous 
leurs efforts. Le Cardinal Afcagne 
•Filomarin , Archevêque de Naples , 
veut les arrêter en leur préfentantun 
-nouvel écrit que leur adrefToit le 
Vice-Roi ; mais comme il n’oftroit 
que la fupprellion de l’impôt fur les 
fruits & la -réduction de celui fur les 
farines , les aflauts redoublèrent» 
D’Arcos évadé par une faufle porte • 
court fe jetter dans le Château Saint- 
-Elme ; & bientôt après dans Cafteî- 
?Nuôvo. 

Cependant plufieurs bandes Efpa- 
-gnoles & Allemandes viennent fe 
ranger en bataille devant le Palai3. 
JVÏalaniello qui crut y voir les ap«- 
prêts d’un combat , dépêche aufl?- 


(*) Saint- Louis , Temple & Monade» 
ficucs fur la place du Palais. 
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tôt un détachement à la tour des 
Carmes pour fonner le Tocfin , un 
autre pour aller fouiller dans les mai- 
fons, boutiques , magafins & fe fai- 
fir des épées , lances , moufquets 
arquebufes , ainfi que du plomb & de 
la poudre qui s’y trouveroient ; & 
obferve enfuite l’ennemi d’autant plus 
fierement qu’il fe voyoit dès-lors , à 
en croire les relateurs , fuivi , en- 
touré de cinquante mille âmes ; mul- 
titude prefqu’aufli redoutable que 
prodigieufe , en ce quelle étoit com- 
pofée , en grande partie , de villa- 
geois & payfans , accourus de tou- 
tes les campagnes d’alentour. Infor- 
mé , dans le même temps , que le 
Wice-Roi faifoit venir de Pouzzole 
un renfort d’Allemands & Italiens , 
Mafaniello fait marcher une partie 
de fon monde audevant de ces mi- 
lices & tout eft diflipé , pris ou maf- 
facré. Ce fut alors que le Duc d’Ar- 
cos lui écrivit une lettre h flatteufe, 
terminée par les plus fortes alfurances 
que toutes les gabelles feroient abo- 
lies. Cette démarche ne fit qu’au- 
gmenter indéfiniment l’orgueil , les 
demandes, les prétentions des rebelles, 
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Le Vice-Roi ne laifla pas de nouer 
la négociation & enfin les révoltés 
confentirent à mettre bas les arm$s 
pourvu qu’on les fit jouir du privi- 
lège accordé par l’Empéreur Cnarles 
V à la Ville de Naples ( * ) & que 
l’ade de conceflion leur fut remis en 
original. On juge bien que cette 
Charte ne put fe trouver : les fédi— 
tieux eux mêmes s’y attendoient & 
ne répondirent à tous les gémiffe- 
mens des médiateurs fur l’inutilité 
des recherches , qu’en emportant Ja 
Tour ou le Fort Saint-Laurent qui 
leur fournit feize pièces d’artillerie 
& des munitions de guerre en abon- 
dance. Un tel avantage fit cherchée 
plus foigneufement & déterrer enfin 
la conceflion de Charles V. L’origi- 
nal en fut remis à Mafaniello parle 
refpeâable Archevêque de Naples 
qui ne celTa d’agir en pere commun 8 c 
fe tint invariablement entre fon trou-: . 


( * ) Portant qu’il n’y feroit jamais ques- 
tion de gabelles ni d'impôts , mais feulements 
d’un don gratuit pour la fixation ’& répar- 
tition duquel , les trois Ordres $ aflenjMc^' 
coieat par dép.utés, • 
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peau & le Vice-Roi. Suivit la lec- 
ture de l’Edit ou Déclaration de ce- 
lui-ci , abrogeant les fufdits impôts, 
'confirmant le privilège & remettant, 
au nom du Souverain , toutes les 
peines encourues pour fait de rébel- 
lion . . . . Ce feul mot , regardé com- 
me impropre & flétriffant , fouleva 
tous ceux qui l’entendirent & faillit 
à caufer la plus violente rupture. * 
Mais ayant revolé auprès du Vice- 
Roy , le zélé Prélat revint avec une 
autre verfion -qui guérit les efprits : 
& chacun le fuivit gaiement vers 
l’Eglife des Carmes où il propofa 
d’aller fur le champ , rendre grâce à 
la divinité. 

On n’attendoit , pour entonner le 
B rufonîTe Dtum, que l’arrivée du Duc d’Ar- 
'KutchotÏ. cos,. au lieu duquel le peuple répan- 
du dans l’Eglife , l’avenue & les en- 
tours, vit avancer deux cent cava- 
liers très- bien montés & venus à ce 
qu’ils diloient pour fervir fous les 
ordres du célèbre Mafaniello. Qu’ils 
mettent piid à terre , leur fait dire ce- 
lui-ci : leur refus augmentant fes 
foupçons ; il vint lui -même leur 
afligner un pofte & leur ordonna de 
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s’y rendre à l’inftant. Loin d’obéir 
ils piquent de Ion côté . — Nous j'oivmes 
ticilm , s’écrie Mafaniello en fe jet- . 
tant dans l’Eglife. Vingt coups de 
fufil tirés fur lui prefqu’à bout por- 
tant , atteflerent qu’il difoit vrai. Le 
hafard voulut qu’aucun ne le touchât 
& le peuple de crier au miracle , de 
bénir le Ciel quiprotégeoit fi vifible- 
^ment leur invincible Général. Les 
Carmes ne manquèrent pas de faire 
obferver que Mafaniello étoit muni 
de leur fcapulaire. Mais avant tous 
ces fanatiques commentaires , le peu- 
ple s’étoit jette fur les afïallîns 
& en avoit maffacré plufieurs. 
L’un d’eux confefia dans les tour- 
nons , qu’ils étoient venus à l’infti- 
gation du Duc de Matalone , dont 
on ne put fuivre la trace , & de D. 
Jofeph Garaffe , qui fut arrêté & mis 
en pièces. Malgré ce tragique inci- 
dent ; malgré de 11 violens foupçons 
contre le Vice-Roi , le charitable ÿ 
Kinépuifable Archevêque parvint à 
renouer , à eonfommer la négociation. 

La propofition de fe rendre chez 
îe Vice^Roi pour y figner les arti- 
cles convenus , n’étonna point Ma-; 
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ianiello. Mais on eut bien de la peine ’ 
à lui faire quitter fes haillons & vêtir ' 
fhabillement de Général ou de Grandi 
d’Efpagne que d’Arcos lui avoit en- 
voyé. Il fembloit preflentir le chan- 
gement que cette parure alloit pro-~ 
duire dans fon ame hmple. Combien; 
la politique Espagnole leroit admira- 
ble & fublimefielle avoit conçu toutes 
la fubtilité du piège & le fut con- 
tentée de l’attaquer avec de fembla*- 
blés armes ! C’étoit la robe de Neflus:; 
on y voit fans beaucoup de perfpi- 
cacité le principe du vertige qui va 
bientôt le faifir. Cependant le char- 
me ne commença d’opérer que le 
fur-lendemain : il le porta impuné- 
ment pendant plus de vingt-quatre, 
heures. Monté fur un fuperbe cour- 
fier , vêtu d’or & de foie , la tête om- 
bragée d’un brillant & vafte pana- 
che, Mafaniello s’avançoit au Palais 
fuivi de tout le peuple qui n’avoit 
point encore. quitté les armes. Avant 
d’entrer , il fe tourne vers cette mul- 
titude immenfe que les relateurs por4 
tent à cent vingt mille âmes.» Je fuis 
p» né pauvre, leur dit-il en fubitance itr 
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» après leur avoir fait crier vive le Roi - 

* & je veux mourir pauvre. Je n’ai Brufom'* 
» été mu , ni par l’ambition ni patMuratori,. 

» l’intérêt „ ni par l’efprit de rébel- 
lion. Vous délivrer d’un Gouverne- 
» ment opprefleur a été mon uni-- 
» que objet. Il y a peut-être de la: 

* témérité à m’aller remettre dans* 

»■ les mains du Vice-Roi ; mais l’in- 

» térêt général m’y appelle & je n’é- * 

» coûte que lui. Cependant fi je 
» tardois plus d’une heure à revenir 
» hâtéz-vous de venger ma mort. Lo . 

Duc d’Arcos lui fit des careflfes , lui 
rendit des honneurs inexprimables , 

& l’on procéda le plutôt poflible a 
la le&ure , ratification & fignature 
du traité. Soit que tout ceci exigeât^ 
un tems confidérable , foit que l’im- 
patience commençât de faire illufion, — 
un bruit terrible s’éleva tout-à-coup 
dans la place. Le mugiflement re- 
double ; le Vice-Roi pâlit . . . Mafa- 
niello vole fur le plus prochain balcon,' 
fait figne du doigt qu’on fe tatfe & 
tout fë tait. Le plus profond , le plus 
vafte filertce a luccedé à la tempête. 
jLe Neptune de Virgile eacnain* 
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moins rapidement les vents (*). D’Ar* 
cos ne fçait plus s'il veille , fi ce n’eft 
point quelque dieu ou démon qui 
le joue de lui fous" la forme de ce 
jniferable pêcheur. Il l’engage , par 
politique ou par terreur à garder le 
titre & l’autorité de Général dont 
il ofïroit de fe démettre par aftuce 
ou par oftentation. Enfin ils lèvent 
‘ la féance. Le Cardinal Filomarin les 
conduit à la Métropole où l’on pu- 
blia , où l’on jura folemnellement 
• d’obferver la capitulation ; &le calme 
fut rétabli. 

Les réglemens les plus judicieux^ 
les plus direCts à l’ordre & au bien 
public ; une diftribution de corps de 
garde , fentinélles & patrouilles que 
les plus favans Ediles 3c Tacticiens 
euffent admirée ÿ un front févère 8c 
majeftueux comme celui de la jufiice ; 
une impartialité dont fes plus pro- 
ches parens fe reflentoient : telles 

0 . .furent les 
tirujbni 

il iur&tOTÎ, * - - 

i % • . , ; ' f J 

.. (* ) Sic ait, &di£lo cit'ms tumidà 
Æquota plaçât , 

’ Çoiïeflas Qusfugat nubes * 

' Endidc, Lir.L 


prémices du Régne ou 


f 


1 


Digitized by GooJÇfe 



d’ItaliÊjL'tv. XXIII. 137 
Confulat de Mafaniello. Nobleffe , 
Clergé, Bourgeoifie , populace :tout 
plioit fous fa Loi. Le moyen qu’un 
pêcheur de vingt-quatre ans confervat 
fa tête à un fi haut degré de puiffance 
& de gloire ! Il favoura , dès le fé- 
cond jour , le plaifir de commander 
& fut yvre dès le troifiéme. Sa fem- 
me , que la Vice -Reine traitoit pour 
ainfi dire en égale ; fa femme qui 
étoit tourmentée au milieu d’un fi 
beau fonge par l’idée de le voir fi- 
nir, fomentoit avec l’art & l’afli- 
duité de fon fexe , l’ambition qu’elle 
voyoit éclore dans fon ame. Qu’ils 
4 font fimples , ces hiftoriens , de l’a- 
voir crus déforganifé , les uns par 
l’effet de certain breuvage pris chez 
le Vice-Roi , les autres par l’aétion 
du feu, que fix jours de contention & 
de fatigue avoient allumé dans fes 
veines 1 Le pouvoir fuprême , la gran. 
deur , les hommages , voilà le filtre 
qu’il but à longs traits & qui le jetta 
dans le délire. Ces prétendus fym- 
ptômes de folie, que font- ils, que 
des faillies d’amour propre , d’or- 
gueil , de vaine gloire ? Leur ana- 
logie avec les caufes énoncées eft 
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palpable. Le Cardinal Théodore Tri- 
vulce , afliftant du Vice-Roi , efi le 
feul qui ne foit . pas venu le faluer 
dans fa boutique ; Mafaniello , qui a 
fçu l’y contraindre, prend le ton lé'»; 
ger : Quoiqu'un peu tardive , lui dit— 

* il ,la vijite de fon Éminence mcji bien 
précieufe. Dans une collation qu’oni 
Muraton. d onne au Palais , il eft qualifié 
de Duc par le Vice-Roi & fa fem- 
me de Ducheffe par la Vice-Reine ; 
il leur propofo , tout uniment d’allef 
promener & fouper à Pufilippo , fa- 
meux par fes bons vins. Croy ant ou 
feignant de croire à la migraine du 
Duc d’Arcos il lui emprunte fa barr • 
0» gondok , va prendre l’air 
fur la côte & jette, chemin faifant, 

, quelques fequrna- aux pîùiigeürâ- à 
crufoni. p on retour t il mande l’Architede 
Fonfeca & lui ordonne de couper 
dans le plus beau marbre un nom- 
bre de tables , égal à celui de» 
places & quartiers de la Cité , 
fur lefquelles il faîloit graver : De par 
Thomas Aniello , Prefet Capitaine 
Général des Napolitains les plus Jideles 
fujets du Roi d’Efpagne ; il efi ordonné 
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qu'on obéijje déformais au Seigneur 
fice-Roi , Duc d'Arcos. On a fans 
doute qualifié celui-ci de démence , 
psrce quon n’y a vu que le fafte des 
expreflions & la vanité d’éternifer le 
fouvenir de fa grandeur. Mais il fal- 
loit y voir en même temps un lé- 
nitif appliqué fur les venimeufes bleflu- 
res du Duc d’Arcos ; une maniéré 
adroite de tempérer l’extrême im- 
patience ou il le voyoit de reflai- 
fir fon autorité , de lui faire enten- 
dre qu’il étoit toujours prêt à quit- 
ter la fienne & ne reftoit encore à 
la tête du peuple que pour achever 
de le guérir. Ces marbres , d’ailleurs , 
qu’il vouloit répandre dans la Cité 
ne pouvoient être taillés , polis, 
chargés de la faftueufe légende qu’au 
bout d’un certain temps ? & il fe 
flattoit avec quelque fondement que 
le Vice- Roi le lailferoit du moins 
jouir jufque là. Enfin fa conduite , 
fes avions , fes idées ne parurent à 
celui-ci que trop conféquentes & fui- 
vies , puifqu’il fe hâta fi fort de s’en 
défaire. X.e 1 6 Juillet 1647, c’eft- 
à-dire le dixième jour de fon Rér 
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gne (*),il fut criblé de coups de 
fulil dans le Cloître des Carmes ou 
il fe promenoit feul , après avoir en- 
tendu la Melle. Les allaiïîns fe hâtè- 
rent de lui couper la tête & de la 
porter au Vice-Roi, qui après s’en 
être raflafié la ht jetter dans un folié. 

C’eft lui qu’on prendroit bien vo- 
lontiers pour un infenlé. Tout-à-coup 
le prix du pain doubla prefque de 
moitié (**), comme s’il eut craint 
que le peuple ne fentît pas allez vi- 
vement la perte de Mafaniello. Les 
murmures ÿ les clameurs les attrou- 
pemens fefuccedent avec rapidité. — ■ 
» La patrie, s’écrie-t-on , aouloureu- 
» feinent, les pauvresses malheureux 
» n’ont donc plus de pere ni de ven- 


( *) A datter de celui ou le peuple l’a-; 
voit proclamé. 

(**) Le prix ne doubla pas littérale» 
meut : ce fut le poid qui bailla. : les pains 
de 40 onces furent tout - à - coup réduits à 
xS. Voilà toute la finelTe qued’Afcos y mit : 
il eft vrai que la flotte Efpagnole étoit «n 
route <Sc lemblotf le difpenfer d’y en mettre 
davantage, 
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» gcur ! II eft mort, nous l’avon lailfé 
» maflacrer, . , . recueillons du moins 
=• ce qui nous en refte. » Bientôt il 
pafle pour conllant que la tete a 
repris fur le tronc, il a parlé aux 
uns , donné fa bénédidion aux au~ 

, très : tous ont flairé l’odeur fuave que 
fon corps exhale , & le calendrier 
populaire eft augmenté dé Saint- 
Aniello. Jamais convoi n’approcha 
de celui-ci : tous les Corps ecclé- 
lïaftiques , réguliers & féculiers ; tous 
lçs Ordres de la Cité , Artiftes, 
Bourgeois , Magiftrats , Nobles & 
grands Seigneurs , furent obligés d’v 
aflifter. On fe rendit à la tombe par 
les plus longs circuits & des torrens 
de larmes , des cris de douleurs , des 
hurlemens terminèrent la cérémonie. 
Mais le pairage de l’attendriflement 
à la rage ne lut pas long. 

S’appercevant qu’on violoit inlen- 
Cblement tous les articles de la ca- 
pitulation , que plufieurs des liens 
étoient enlevés en détail , & mis pro- 
bablement à mort ; le peuple reprend 
les armes, fond furie Palais du Vice- 
Roi & engage un coml at avec les 
Efpagnols qui dura trois jours. 
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D’Arcosfuit dans Cartel - Nuovo <fc 
y eft a peine entré que les féditieuxen 
entreprennent lefiège , ainfi que du 
Château St. Elme :mais il leur man- 
quent un Chef. Quelques émiffairesou* 
partifans fecretsduVice-Roi nomment 
François Toraldo , Prince de Mafia 
de la maifon d’Arragon. Sans le mé- 
fier des indicateurs & frappé feule- 
ment de la réputation du perfonnage 
dans le metier de la guerre , les Na- 
politains le proclament. Toraldo re- 
lifte , paroit ne céder qu’à la violence 
& fous prétexte de rendre les atta- 
ques plus régulières , les rallentit au 
point que d’Arcos , menacé d’être 
affamé , a le temps & les moyens 
. de fe ravitailler. Crainte néanmoins 
de l’éclairer fur le choix qu’il venoit 
de faire , le Vice-Roi , qui d’ailleurs 
-ne voyoit point arriver la flotte an- 
noncée , offrit au peuple de confir- 
mer l’accord fait avec Mafaniello ; 
ce qui ne tarda pas d’être accepté & 
fit ceffer la tempête. 

Cette lueur de paix ne fut ru 
moins perfide riimlus durable que 
les précédentes. T&n Juan d’Autri’ 
che , fils naturel de Philippe IV , pa- 
rut enfin à la tête de trente vaiffeaux. 


l 


Digitized by 



d’It àlie,Lï v.XXIIL 141 
Quand on fonge que Naples , Paler- 
me , Catane , Agrigente , Meflîne 
étoient foulevées & mugiffantes de- 
puis plus de quatre mois ( * ) , fans 
que Los Velez &d’Arcoseuflent reçu, 
le moindre fecours de Madrid , ni les 
révoltés d’aucune Puiflance ennemie 
pas même des François qui de Piom- 
bino & de Portolongone pouvoient 
d’un feul & foible élan décider ce 
femble la chute des Efpagnols : quand 
on fe rappelle ce que les Vêpres Sici- 
liennes, qui n’étoient en comparai- 
lon qu’une étincele , coûtèrent à 
Charles d’Anjou ; on eft effrayé de 
l’Empire jkle l’aveuglement , des bi- 
farreries de la fortune. Les appro- 
ches de Don Juan & de la flotte 
Efpagnole ne firent pas , à beaucoup 
près , l’impreflîon qu’en attendoit le 
Vice-Roi. Les rebelles étoient plus 
nombreux , plus redoutables , plus 
audacieux que jamais. Les Étudians 


(*) A compter du vingt Mai, où com- 
mença la (édition de Palerme , jufcju’au pre- 
mier Oûobre où D^n Juan & la flotte E f-, 
j>agnole parurent à la kauteur de Naples, 
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avoient déterré je ne fais quelle conf- 
titution de la Reine Jeanne & pris 
lesarmes pour laremettreen vigueur. 

Bruforà Les Satinaires reclamoient lur le 
liv, meme ton la jouiflfance de certains 
privilèges ; les Fermiers , Métayers 
& Jardiniers un rabais de vingt pour 
cent fur les baux courans. Les 
Mendians eux-mémes étoient attrou- 
pés & foulevés contre les peres de 
Saint-Martin qui au lieu de diftribuer 
les aumônes à l’Incoranata comme 
portoit la fondation , les faifoient 
venir à leur Couvent , litué à 1 ex- 
trémité de la Ville. Tous fe péné- 
trent , s’enthoufiafment d# la légiti- 
mité de leurs prétentions , de la Juf- 
tice de leur caufe & députent à Don 
Juan pour lui demander audience. 
Laréponfe , di&ée par le Vice-Roi, 
fut que les Napolitains ne jouiroient 
de l’afpeâ du Prince qu’après avoir 
rendu les armes & s’être abandonné 
à la clémence de Son Altefïe. — A 
» fa clémence, replique-t-on d’une 
» commune voix!.. . A la clémence 
» Efpagnole ... ! Nous faurons cora- 
» battre & mourir. « La fureur , le 
défefpoir fe peignirent fi énergi- 
quement 
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quement fur tous les fronts qu’on 
fe hâta de leur annoncer que le Prince 
confirmoit la capitulation , confen- 
toit même à leur laifler les armes 
pourvu qu’ils s’abftin lient déformais 
de tous a&es d’hoftilité. Le peuple 
accepte , fe retire & la joie éclate 
dans tous les quartiers. 

Cependant Toraldo , mandé .par 
Don Juan , eft retenu de force ou 
de gré, à bord de l’Amiral. Ses prin- 
cipaux Lieutenans & autres Syndics 
du peuple , appellés par le Vice-Rot 
(bus prétexte de cimenter la paix , 
font enfermés dans Caftel-Nuovo. 
La flotte approche , vomit plufieurs 
bataillons qui fe joignent à ceux qu’a 
lâchés le Duc d’Arcos. En même 
temps la foudre part des vaifleaux 
& des trois Châteaux. Le feu , la ter- 
reur & la mort volent de tous les 
points : les cris des enfans , les hurle- 
mens des meres remploient les courts 
intervalles que laifleie bruit du canon. 
Les peres , les époux, tous les citoyens 
voyent clairement qu’on a réfolu de 
les exterminer (* ). Ranimés par l’hor- 

(*) O Américains, vos eiccrminatcHis 
'font incurables! 

TomeVIU , Q 
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reur même du danger & de l’appa-v 
xçil , agguerris d’ailleurs par Jeux ou 
trois mois de fédition , ils barrica-» 
dent les rues , garniffent tous les 
portes dont ils s’étoient rendus mai? 
très fous Mafaniello & furtout le 
Fort Saint-Laurent. Les femmes, * 
changées en furies , jettent fur les Ef- 
pagnols des pierres, des briques, tou- 
tes fortes de matières & liqueurs en- 
flâmées. Les hommes leur oppofent 
tour-à-tour le défefpoir & la pré- 
fence d’efprit, la rage & l’intelligence, 

& au bout de trois heures , pendant 
lefquelles on fe figurera , fi l’on peut ? 
l’effroyable afpeét de Naples , les 
Efpagnols , qui fentoient croître à 
chaque inftant le courage & la fureur 
du peuple, arborèrent drapeau blanc. 
IVlais celui-ci , arborant drapeau 
Hoir , continue de charger , de frap- 
per , de maffacrer, avec un acharne- 
ment qui fe loutint pendant plu- 
fieurs jours & ne fut afîouvi que par 
le fupplice de Toraldof Repartons 



( * ) Il eut' ^incroyable têmérîfêde reve- 
nir à la tête du peuple , qui le mit aux fers 4 


, c 
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maintenant le Phare , il eft temps de 
revenir à la Capitale de 1 autre Sicile, 
tourmentée par des convulfions pref- 
qu’auffi curieufes & terribles que celles 
de Naples. 

_ Nous avons lai/ïe les Palermitains 
fe baignant dans le fang des Elpa- 
gnols , vengeant avec la plus aveugle 
frénéfie , la perte imaginaire de deux 
Confuls , appelles & retenus trop long- 
temps à ce qu’il leur fembloit au Pa- 
lais du Vice-Roi. Un incident avoit 
réellement prolongé la féance. A 
peine étoient-ils entrés chez le Mar- 
quis de Los-Velez que celui-ci reçut 
un paquet de Naples qui l’obligea 
de palier dans fon cabinet. C ’étoit le 
Duc d’Arcos qui lui peignoit l’hor- 
reur de fa pofition & le conjuroit de 
lui envoyer toutes les troupes dont 
il pour roi t fe palier. Los-Velez étoit 
foible : qu’on imagine ce qu’il de- 
vint au bruit des coups que por- 
toient les féditieux ? Il les crut in-* 


l’interrogea , le jugea , lui fit trancher la tête 
& l’attacha par les pieds «,une potence 
êlcvce pour cct effet fur la place publique. 

Gij 
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Août. 

Idem, 


^48 Révolutions 
formés des troubles de Naples. Ce- 
pendant ils ne le furent qu’au bout 
de quinze ou vingt jours , pendant 
Jefquels la fièvre , qui les dévoroit , 
fe foutint avec des redoublemens 
plus ou moins fréquens , & ne fem» 
bla fe rallentir que pour leur per-» 
mettre de fayourer ce que la renom- 
mée publioit de Mafaniello. Douze 
artifans alTemblés dans une taverne , 
décident, après avoir analifé les prou- 
effes, les luccès, le Gouvernement 
du Pêcheur Napolitain , qu’il faut 
abfolument que l’un d’eux fe mette 
à la tête du peuple. Ils vont aux fuf- 
frages , ôc les voix fe partagent fur 
Pierre Pertufo & Jofeph Léfi , tireurs 
d’or. Il fallut par conféquent recou- 
rir à l’urne du deftin : le flacon qu’ils 
vuidoient en tint lieu , & la premier© 
rafade amena le nom de Pertufo 
qui la but au milieu des acclamations 
des convives. Mais Léfi, appel !a ta- 
citement de l’arrêt du fort. Il parla 
dans un ameutement excité quelques 
jours après , avec tant de véhémence 
& de fuccès , qu’il fut proclamé Ca- 
pitaine général des Palermitains. 
Pertufo accourt , le tire à l’écart ? 
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le fait fouvenir que c’eft lui - même 
que le fort a nommé. « Voici un 
s? traitre, s’écrie Léfi , en fe tournant 
» vers la multitude , fi vous m’êtes 
•j fideles qu’il foit mis à mort & mon 
» pouvoir fcellé de fon fang*.< Per- 
tufo n’eft plus .... Déjà même fes 
aflaflins ont emporté l’Arfenal , net- 
toyé la falle d’armes , le magafin à 
poudre & braqué l’artillerie contre 
le Palais du Vice-Roi. Los - Velefc 
éperdu fe jette avec toute fa famille, 
dans le premier bâtiment qui fe pré-, 
fente & fe fauve à Cafte! mare. 

De ce moment Léfi , fuivit un plan 
bien différent de celui qu’annonçoit 
fon début , & le plus oppofé peut- 
être , aux vrais intérêts a’un Chef de 
révoltés. Son premier foin , au grand 
fcandale des aflaillans , fut d’empê- 
cher le Sac du Palais , de faire ref- 
peéter les pofTeflîons des Nobles & du 
Clergé, qui n’en furent qüe plus har- 
dis à l’attaquer , à le pourfuivre , à le 
perdre , & fe hâtèrent de tourner 
contre lui les forces , qu’il leurlaiffoit, 
augmentées du mécontentement & 
de l’aliénation du peuple. Elle efl 
cependant bien étrange cette ligne de 
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féparation , tracée en Sicile & à 
Naples , entre le peuple & la No- 
blefle ,& fi conflamment , fi univer- 
fellement refpe&ée de celle- ci ! Pas 
un Noble du côté des féditieux ! 
Nous favons que les naturaliftes con» 
noiflent peu d’efpèces plus antipati- 
ques, que rien ne répugne aux Grands 
comme de voir une vile populace 
vouloir être quelque chofe. Mais il 
y avoit plus ici : les tyrans épar- 
gnoient , ménageoient , s’aflocioient 
la NoblelTe. Outre le fyftême de fi- 
nance , indiqué dans le préambule (*) 
on voit qu’en Sicile & à Naples , 
le corps des Traitans & publicains 
n’étoit pour ainfi dire compolé que 
<le Nobles. Voilà ce qui les tint fi 
étroitement , fi inviolablement atta- 
chés aux dominateurs, & voilà prin- 
cipalement , ce qui conferva les deux 
Siciles à TEfpagne : car par lui-même 
le peuple n’eft point en état de con- 
fommer une révolution. Il ne fait 
marcher que fur la même ligne , 


(*) Voyez le commencement du préfenc 
chapitre page 117 



Digitizod by Google 



I* 

d’Îtal1e,Liv. XXIIÏ. îyi 
pouffé par le fentiment prefque 
toujours aveugle de fes maux & de 
fes propres forces. C’elt aux Nobles 
qu'il appartient de louvoyer , de 
modifier la manoeuvre , de calculer, 
d’obferver au plus fort de la tempête , 
d'avertir par d’intelligibles fignaux 
l’ambition & l’intérêt des Puiüances 
ennemies ou rivales ! Ils avoient :oué 
jufqu’ici , très-partialement à la vé- 
rité , le rôle de médiateur. Les ména- 
gemens de Léfi , qu’ils prirent pour 
autant d’aveux de fa balfefle & de 
leur fupériorité , les déterminèrent 
à donner la ehalfe aux rebelles. On 
combattit pendant deux jours avec 
des fuccès divers. Suivirent les intri- 
gues , les menées tendantes à déta- 
cher entièrement le peuple de Léfi. 
Ils le peignirent , dans un colloque, 
des plus noires couleurs. Le début 
de la fatyre ne parut aux populaires 
qu’une déclamation vague. Mais l’ar- 
ticle du faite qu’étaloit leur Géné- 
ral , cette garde de trois ou quatre 
mille hommes qui le précédoit & fui- 
voit partout ; cette multitude d’é- 
quipages & l’état , furtout , de c» 
que fa maifon leur coutoit journel- 

G iv 
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Jement. 3 firent la plus vive impréfc 
fion. Léfi eut beau fe réduire à cent 
jiommes de garde , à deux caroffes 
^u cortege le plus modefte ; il fut 
abandonné. Ayant apperçu certai- 
nes difpofitions autour de fon loge- 
ment , il prit la fuite & alla fe tapir 
clans un aqueduc. Eveillé *n furfaut 
fon frere fe leve d’auprès de fa nou- 
velle époufe , court aux informa- 
tions & tombe percé de coups. Léfi 
lui même ne tarda pas d’être déterré & 
mis en pièces ( * ). 

L’offre d’un pardon général & 
d’abolir tous les impôts , que les dé- 
putés du Vice-Roi faifoient aux re- 
belles , en fut mieux reçue. Déjà 
même la capitulation étort rédigée 
& Los-Velez prêt à retourner dans 
fa Capitale. ..un nouvel accès faifit 
tout- à-coup les Palermitains. Ces 
Siciliens , qu’on a vus fi fouvent fe 
débattre dans leurs fers fans. pouvoir 


( k ) Le ii .Aodt, n’ayant r^gné par con- 
fluent que fept jours : fa Jeltinée& celle 
de Mafawiello font peu propres! gioflirla 
.la lifte des Chefs de rébellcs- 
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Jamais les brifer , étoient pourtant 
un compolé allez rare & le plus ana- 
logue ce femble à la liberté : infini- 
ment prompts à s’enflâmer , ils ne s’a- 
mortifloient que très-difficilement 1 
Cette derniere fecouffie , jointe aux 
reproches de foiblefle & d’inconduit© 
qu’il efiuyoit de la part de fa Cour , 
précipita Los- Velez au tombeau» 
Son fuccefleur le Cardinal Théodore 
Trivulce, qui avoit fait fes preuves! 
à Milan & meme à Naples où d’Arcos 
eut bien mieux fait de l’écouter , ne 
tarda pas d’arriver à Palerm*. Je vous 
apporte la Paix & un nouveau Code 
cria-t- il d’abord au peuple , enchanté 
de voir enfin un Vice-Roi Italien. 
Les Magifirats , la Police & lesLoix 
eurent bientôt repris leur Empire ; 

non-feulement dans la Capitale , 
mais dans toutes les Cités ou l’épi j 
démie s’étoit roanifeftée avec plus ou 
moins de malignité. ( * ) ] 


(*) Tout ce qui eft entre les deux crochets 
c’eft-à dire entre les page lit & 154, 
ajouté par le Traducteur. 

Gy 
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CHAPITRE VIII. 

Suite des convuljions de Naples • 
Projet d'ériger cette Capitale 
en République. Nouveaux 
. choix des féditieux. Il efl que/- 
tion de leur envoyer le Prince. 
Thomas de Savoye • 

^1' A.ndis que Trivulce guérilToit 
les Siciliens & les forçoit avec dou- 
çeur à rentrer dans l’ordre , la mala- 
die des Napolitains empiroit , s’en- 
venimoif , faifoit tout craindre aux 
Elpagnols. Jufqu’ici les féditieux n’a- 
voient eu réellement en vue que de 
chaffer d’indignes Miniftres & de fe- 
couer le fardeau des gabelles , fans 
attaquer directement la Majefté ni 
. 1 autorité Royale. Mais le perfide , 

1 abominable aiTaut qu’ils venoient’ 
de repo aller leur fit arborer haute- 
ment l’étendard de la rébellion. On 
le déchaîne contre l’Efpagne ; les 
images , les armes de Philippe IV ^ 
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font abattues. République & Liberté 
crie-t on de toute part ! Les places, 
les Eglifes , les maifons , les bou- 
tiques , les magafins de Naples ne 
réfonnent plus que de difTertations , 
d’argumens & de fyftême?. Enfans 
& vieillards , ignares & lettrés , tous: 
les âges , fexes & états veulent con- 
courir à la création du nouveau Gou- 
vernement. Ils ne négligèrent, comme 
on peut croire , ni le Pape , Seigneur 
Suzerain du Royaume de Naples , nî 
la Maifon de France , repréfentane 
les Comtes d’Anjou qui avoient ré- 
gné anciennement fur les deux Sicï- 
les. Mais le Pontife , qui craignoit 
de fe flétrir à pure perte , ne voulut 
point fe mettre à la tête de ce peu- 
ple rébelle. Quant à la France , oa 
n’étoit point d’avis de fe ranger po- 
fîtivement fous fes loix , crainte de 
retomber dans les mêmes inconvé- 
niens , c’eft à-dire , d’avoir un Sou 
verain trop éloigné de Naples. Le 
parti de Couronner le jeune Duc 
d’Anjou , frere de Louis XIV fem- 
bloitinluffifant dans la circonftance , 
& celui de fe donner à fon oncle , 
Gafton d’Orléans 3 dont le cara&ere 

• r* • 
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étoit fi faiblement prononcé , ne TeS 
paroifioit guère moins. Le vœu gé- 
néral étoit que , fous la conduite de 
quelque perfannage illuftre & re- 
nommé & fous la prote&ion de 
quelque Puiflance émule de lEfpa- 
gne , Naples & les Cités , qui vou- 
droient accéder , s’érigeaflenten Ré- 
publique fédérative. C’étoit la Hol- 
lande , en un mot ; c’étoit ce 
peuple , naguère Vainqueur des mê- 
mes tyrans , qu’on (e propofoit pour 
modèle ( i ). Mais tout fol n’eft pas 
propre au Gouvernement libre. Il 
lui faut pour matrice , une certaine 
égalité ( * ) primitive qui ne fe trouve 
point , qui ne peut même fe trou- 
ver dans les Provinces fertiles & fe-< 


( i ) On ne parloir point encore d’imiter 
]e fyftême d’Angleterre, parce qu’elle étoi; 
pour lors au plus fort de les difcordes avec 
Charles I. Difcordes terribles de fanglantes, 
qui devaient produire le plus fingulier des 
Gotivernemens. 

( * ) .C’eft-à-dirc , moins d’inégalité dans 
les états , conditions de fortunes. Voyez 
Tome 6 y page 115 ou le principe eft d^« 
lopé & lue par uaç autre applicatif * 
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méesde Villes opulentes. De ceprin* 
cipe , fondé fur l’expérience de tous 
les ftécles , il fuivoit évidemment que 
le Royaume dç Naples étoit , de 
tous les pays de l’Europe le moine 
fait pour devenir république ; fur- 
tout par une crife comme celle-ci y 
ou le peuple & la Nobleffe s’étoient 
donnés réciproquement tant de fujets 
de mécontentement & d’aigreur. On 
ne laifla pas de mettre la main à ce 
grand œuvre. Voyant la multitude fi 
éloignée de tout accord avec les Es- 
pagnols , le Cardinal Archevêque de 
Isaples ne fe fit aucun fcrupule d’in- 
diquer les procédés les plus exaéfc* 
& les plus furs ( i ). 

Cependant la charge de général 
des Napolitains, vacante parla mort 
violente de Toraldo , Prince de 
Mafia , étoit échue à Gennaro An- 
nefe, du même étage que Mafaniello-, 
non moins verfé dans Tart de la 
guerre que Toraldo , mais plus rufé, 
plus malin qu’eux , & plus propre 


C i ) V oyez Lazari t Moùvi d‘ gutrre. Lit» 
part. 3. a 


» 
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Î >ar conféquent à conduire des rébel- 
es. N’avoit - il pas d ailleurs préfidé ± 
quoique fans fe montrer, à la naiffance 
des troubles ? Fauteur , inftigateur 
fecret de la rébellion , quel autre 
lui promettoit plus de fuccès ? Tou- 
te-fois les Napolitains & leur Géné- 
ral lui-même avec tous fes talens , 
fe flattoient peu , ou défefpéroient 
pour mieux dire de réfifter par eux- 
mêmes , aux efforts des Efpagnols s 
il leur falloit abfolument quelqu’ap- 
pui , quelques fecours étrangers ; & 
ces fecours ne pou voient leur venir 
que de France* 

La plupart des Ecrivains qui ont 
traité la matière , reprochent à Ma- 
zarin de n’avoir (çu profiter d’une 
fi belle occafion , il femble en effet 
que les François n’avo ; ent qu’à fe 
montrer pour fe faifir de cette Cou- 
ronne , pour foutenir , du moins les 
rebelles & fes fouftraire au joug de 
l’Efpagne. Mais en y regardant plus 
attentivement & mieux informés de 
ce qui fe paffbit a la Cour de France , 
les cenfeurs feroient convenus peut- 
être , qu’il ne tint pas à Mazarin q'ue 
le foule vement de Naples n’eut une 
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autre ilfue. Il n’eft qu’un moyen de 
ie mettre bien au fait , de voir dif- 
tin&ement ce qui rendit l’incendie 
funefte à fe s auteurs & inutile à la 
France, qui en jouiffoit indubitable- 
ment & la fomentoit. C ’eft de com- 
parer les récits des Italiens contem- 
porains & témoins oculaires avec 
d’excellentes notices (i) , publiées au 
commencement du dix-huitième fiécle 
& furtout avec l’irrécufable , le fin- 
cere détail qu’en a laiffé une femme 
de beaucoup d’efprit, favorite d’Anne 
d’Autriche ( 2 ). 

Quelle apparence , en effet, qu’un 
moment fi propice à l’ambition ,aux 
intérêts de la France fut négligé pat 
Mazarin. Il fembloit bien plutôt l’a- 
voir prévenu , en tournant de ce 
côté , les armes des François. La 
conquête de Portolongone & de 
Piombino n’avoit peut-être été 


( 1 ) Rédigées avec autant de fecret que 
de fidélité. 

(2) Madame de Motteville . dont le» 
Mémoires ne font pas moins fuis qu’mté.3 
xelfans. 


I 
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faite que dans cette vue. Au 
mier avis , c’eft à dire dès les pre- 
mières fecoufles, il réfolut de porter 
le Prince Thomas de Savoye fur le 
Trone'des deux Siciles ; réfolutiora 
à la véiité qui ne dut être confié# 
qu a bien peu de perfonnes. II faut 
même fuppofcr que Mazarin l’ex- 
pliquât très-implicitement à la Reine 
ou que celle-ci en ait fait un de fes 
plus intimes fecrets , puifque fa chere 
Comtefle de Motte ville n’en fut point 
informée, ou du moins pas affez cer- 
taine pour l’inférer dans fes Mémoires 
( i ). Il eft cependant permis de croire 
qu’il y eut ici un conflit d’amour 
maternel & de politique. Ceindre la 
Couronne de Naples au plus jeune 
de fes fils , étoit un projet bien fé- 
duifant pour Anne d’Autriche , & 
d’autant plus enchanteur qu’indé- 
jpendamment des forces de la Franc# 


{ i ) Voyez Limier , Hift. de Louis XIV i 
tome i. liv. i page 188& fuivantes. Voye* 
encore d’Egly hilt. des Rois de Naples de in 

tnaifoa de r uaçç Tome j page 
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jugées fuffifantes pour l’établir & raf- 
fermir fur ce Trône, i! y étoitappellë 
par plus d’un Napolitain : & combien 
1 attrait n’étoit— il pas encore aug- 
menté par le délabrement des affai- 
res de l’Efpagne ? Mais quelque dé- 
cidé que fut Mazarin , à chafler les 
Efpagnols des deux Siciles , il fentoit 
l’exrrême difficulté , l’impoffibilité 
même de ranger cet État & fous l’em- 
pire immédiat de la France & foui 
celui d’un enfant de fix ou fept ans 
tel que le Duc d’Anjou. De-là" ce 
principe ou préjugé qui ne tarda pas 
d 'être généralement adopté à la Coût 
de Louis XIV , que les François n’é- 
toient point faits pour régner fur ces 
•Contrées ( i ). Reftoit par conféquent le 
projet d’en faire une République fous 
la prote&ion de la France ; projet que 
Mazarin traitoit de chimere. Quelle 
inconféquence d’ailleurs , quelle 


[ i] » Nous avons fu/et de nous conffr- 

* mer dans cette croyance , que notre nation 
>* n eft point deftinée pour commander ce 

* Royaume », Moitcvilie , tome z page i { 
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indécence., devoir femblables entre*^ 
ptifes approuvées , favorilées , pro- 
tégées par le premier Miniftre d’un 
État monarchique ! A fuppofer, néan- 
moins qu’il eut pu vaincre tant de 
répugnance ; a fuppofer , vu que 
tel étoit le voeu ou le délire de ce 
peuple , que le Cardinal en fut venu 
jufqu’à fe tamiliarifer avec l’idée de 
concourir à la formation d’une Ré- 
publique , il avoit en nain un per- 
sonnage unique excellent & fait pré- 
cisément pour être le Nalïau desr 
Siciliens : je vqvrt dire le Prince 
Thomas J né en Italie & d’une fa- 
mille régnante lur une allez grande 
partie de la contrée ; élevé au milieu 
des combat? & des manèges politi- 
ques, par Charles Emmanuel I fou 
pere qui dans l’art de la guerre 
des négociations , avoit éclipfé tous 
•* les Princes de fon tems * n’ayant 
ceffé depuis de voyager, de comman- 
der , de combattre ; expert furtout 
en fait de cabales & de guerres civiles, 
qu’il s’étoit rendu familières & eu 
Flandre ou la Cour d’Efpagne l’a- 
vôit envoyé prefqu’immédiatement 
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après la rébellion des Hollandois , 
& en Piémont ou il avoit été Chef 
départi ; réunifiant en un mot , tou- 
tes les qualités que Ma2arin pouvoit 
defirer , foit qu’il cherchât un Roi s 
foit qu’il ne voulût qu’un Stat-houder. 



Révolution* 

* ==== ■ = i 

C H A P I T R E IX. - 

j * 

[ fleuri II , Duc de Gulje afpir'é 
à la Couronne ou à la Jupré * 
matie du Royaume de N ap les : 
fa concurrence avec Geruiara 
Anriefe , lès fautes Ù fa 
priforit 

Ma is avec ce tare aflemblags 
de qualités acquifes & naturelles > 
Thomas , il en faut convenir , eue 
japlqjie toujours la fortune contraire. 
'’Trahi par elle en tant d’autres occa- 
fions , il le fut encore dans celle-ci * 
la plus précieufe , fans contredit , 
la plus importante de fa vie. On 
s’attend peut-être à voir jouer con- 
tre lui tous les refTorts de la politi- 
que : rien moins que cela. Un inci- 
dent de Roman , une avanture ga- 
lante , l'amour en un mot , cette 
autre aveugle Déité renverfa les pro- 
jets de Thomas & tous ceux du Car- 
dinal Mazarin fon ami* 
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ÏI y avoit bi,en longtems qu’on n’a- 
Voit vu , ni même imaginé de per- 
sonnage aulïî fingulier qu’Henri H 
Duc de Guife. C’étoit exa&ement un 
de ces anciens Paladins avec tout le 
coftume du fiéele & du métier : port, 
.maintien , mœurs , phifîonomie , rien 
«e lui manquoit. Difert , éloquent 
courtois envers les Dames , beau , 
vaillant & courageux , il déployoit 
quelquefois tant de force & de gran- 
deur d’ame qu’on l’eut pris volontiers 
pour le Héros de l’Hiftoire ( * ), Ses 
regards, fes difcours, ne refpiroient 
que batailles & combats. Vrai Che- 
valier errant , à la confiance près j 
il aimoit paflionnément les joutes , 
les tournois & tous ces jeux guerriers 
. dont l’Amadis & les Chantres des 
Çroifades ont fait de fi pompeufes 
defcriptions. Mais c’eften amour qu’il 
étoit romanefque 8c fabuleux. Au 
mépris de fes engagemens avec Anne 
de Gonzague , il avoit époufé folenir. 


( * ) On fait qu’il fut dit en le voyant pafle$ 
t • côté du grand Condé : Voila. le Héros d$ 
la fable celui de ïhijloire , 
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nellement la Comtelle de Boflfu > d© 
l’illuftre maifon d’AIface , qui cefïa 
bientôt de lui plaire 8c lui devint» 
ïnfupportable quand il le fut amou- 
raché de Mademoifelle de Ponts , 
Héroïne de je ne lais combien d’au- 
tres Romans & beaucoup plus co- 
quette qu’il n’eft permis aux femmes- 
de l’être. Impatient d épouler fa nou- 
velle maitrelTe , il vint lui même 
pourfuivre la caflation de fon ma- 
riage ( i ) & fe trouvoit à Rome dans 
le tems qu’on y étoit le plus atten- 
tif aux tragiques icènes de Naples , 
c’eft à dire , au moment ou^ après 
avoir immolé le Prince de Mafia , 
ce peuple cherqhoit un perfonnage 
qui fut en état d’appuyer fa rébel- 
lion & de préfider à la nouvelle ré- * 
publique. Tel que nous venons de 
le peindre , Guife étoit peu propre 
à confommer une lî grande révolu- 
tion , mais le mieux fait * en même 
tems , pour l’entreprendre 8c s’en 


( i ) Voyez Mémoires de MotteviHe tom. i 
pages yso-^r. Hode > Luit, de Louis XIV. 
tomei. page .188. 
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charger. L’occaiion étoit fi belle 
que tous ceux qui fa voient (on hit- . 
toire , y virent un coup propice de 
ton étoile , qui le mettoit à portée • 
.d’acquérir de la gloire & de faire 
oublier l’indigne fujet qui l’avoit con- 
duit à Rome. Sans inftruéiions donc, 
du moins fans aucune inftru&ion ni * 
promefle pofitives de la Cour de 
France ; ne daignant pas feulement 
■attendre l’efcadre du Duc de Riche- 
lieu qui avoit dès-lors mis à la voile, 

& l’eut conduit avec plus de dignité , 
de fureté même , Guife part comme 
un trait, monte fur la première fe- 
louque qu’il trouve dans le port 
d’Oftie & arrive à Naples avec la An. 7 g^m; 
■fuite , l’équipage & la bourfe d’un ijNovea. 
avanturier , ou pour mieux dire d’un tnc. 
banni. 

■ Les Napolitains ne laifferent pas 
de l’accueillir avec des tranfportsr. 

Il jura folemnellement dans la Mé- 
tropole , d’être fidele au peuple 3c 
fut proclamé Capitaine , Comman- 
dant général des troupes Napolitai- 
nes , chargé en un mot , de défen- 
dre l’État , qui portoit depuis ua 
ïnois le nom de République. Un tel 

tf 
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début , ce grade , cette autorité ml—’ 
litajre avoient apurement de quoi 
le flatter : mais il vo.yoit Ton égal » 
# tout au moins dans Gennaro Annefe m ' 
qui s’étoit refervé le titre & le pou- 
voir de Chef-Suprême dans le Gou- 
vernement civil. Guife ne fe donna 
•plus de relâche jufqu’à ce qu’il fefut 
tiré du pair : & au moyen de quel- 
ques prouefles , moins décifives pour- 
tant que brillantes,, il parvint , en 
dépit de fon rufé collègue , à fe faire 
déférer le titre de Duc ou de Doge, 
La nouvelle monnoye fut frappée à 
fon nom , ainfi qua celui de la Ré- 
publique : pour lors il ne douta plus 
de devenir Roj. Il crut même fon 
couronnement fi certain, fi prochain, 
qu’il ne craignit pas de trancher du 
Monarque , d’en prendre le ton , les 
pianieres & le jeu vis-à-vis des Fran- 
çois ; parlant de leur Souverain com-* 
me de fon égal , faifant fonner bien 
haut fa defcendance d’Iolande , fille 
de René d’Anjou , qu’il regardoit 
.comme un droit irrefiftible au Trône 
de Naples , & ne fe défendant qua 
peine de prétendre à la Couronne 
|Jes Bourbons, Ces ja^ances & for- 
fanteries 9 
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fimteries , jointes aux incertitudes 
du peuple , que la crainte de ne faire 
que changer de tyrans arrêtoit à char 
que pas , rebutèrent les François. 
Leur armée navale ne fut plus qu’une 
flotte d’évolutions , qui après quel- 
ques manœuvres dérifoires fe retira 
vers Portolongone. 

[ Cependant Guife fit l’importante 
conquête d’Averfe & de Capoue. 
Outre que la première était en quel- 
que forte ,1a clef de tous les canaux 
qui avitailloient la Capitale; les Ba- 
rons armés pour la défenfe des Ef- 
pagnols en avoient fait leur quartier 
générât L’allégrefle du peuple fut 
grande ainfi que l’envie & les crain- 
tes de Gennaro qui commença 
d’entrer fourdement en négociations 
avec les Efpagnols & fit de telles 
avances qu’on cefla de regarder la 
paix comme impoflible. Toutefois 
& après y avoir mûrement réfléchi 
en différens Comités , on demeura 
perfuadé que la dépofition & la re- 
traite du Duc d’Arcos étoient indif- 
penfables. Le Cardinal Archevêque 
qui fut confulté , appuya de toute* 
Les forces & , rendus encore plus 
Iom 6 VllU H 



ï7o Révolutions 
■ éloquens par la perte du Bourg 
Chiaia qui leur coupoit la commu- 
nication par terre avec lç refte du 
Royaume , les Efpagnols détermi- 
nèrent enfin le Vice-Roi à s’embar- 
quer pour Madrid. On juge bien que 
le peuple comprit que c’étoit à lui 
que )e facrihce étoit offert. L’exé- 
cration des Efpagnols & l’entou- 
fiafmç de la liberté en furent fufpen- 
duspour quelques moments. D. Juarç 
d’Autriche , jeune Prince affez aima- 
ble qui prit par intérim le titre Sç 
les fondions de Vice-Roi & qu’on 
imaginoit ne s’être prêté qu’à re- 
gret aux dernieres fureurs du Duc 
d’Arcos , ne laiffoit pas d’attirer en- 
çore quelques regards favorables, 
Ses propofitions & fes offres ne cour- 
roucèrent qu’un petit nombre de re- 
belles, idolâtres du Duc de Guife, 
trop ennyvré lui-même , trop in- 
confidéré pour calculer les degré* 
de refroidifTement & fe conduifant 
précifément comme s’il eût voulu 
lervir les Efpagnols. 

. Il avoit promis, dès le début,’ 
de procéder incefTamment à la for- 
mation d’un Sénat, Gennaro le fom- 
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Bioit afliduement de tenir fa parole t 
mais c’étoit chaque jour nouvelle 
défaite. Il parut des couplets , trai* 
tant allez mal le Duc de Guife , » qui 
» n’étoit venu , difoit-on , que pouc 
» prendre fes ébats avec les Dames do 
» Naplesmoury remonter fes finances 
=° & prefiurejf les idiots qui fe coiH 
••fioient en lui.» L’article de la galan- 
terie n’avoit que trop de fondement s 
il entreprenoit toutes les femmes qui 
avoient quelque beauté & triomphoit 
à la Françoife. Les maris , parmi 
iefquels on en comptoit de très ref- 
pedables par leur rang & encore plu» 
par leur penchant à groflir fon parti, 
ne le regardèrent plus qu’avec les 
yeux de la jaloufie nationnale & con- 
jugale. Il en fut dcfefpéré , fit des 
perquifitions fi exaâes qu il décou- 
vrit les auteurs de la Satyre & mal- 
gré la protection de l’Archevêque 
à qui les coupables appartenoient , 
malgré l’interceflion de tous les plus 
notables populaires , il les envoya 
fur l’écharaut. Outrés d’un tel excès , 
Gennaro & les fous- Chefs du Peuple 
marchèrent contre lui à la tête de 
quatre mille hommes & dans la plu» 

Hij ' 
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ferme Télolution d’en purger la Cité 1 . 
'Averti- du danger , Guife monte à 
cheval , leur vient au-devant fuivi de 
fa garde , c’eft-à-dire d’une poignée 
de Mousquetaires , & au moyen de 
quelques coups de fufil / tirés même 
en l’air , il met en fuite 1-js généraux de 
la troupe. Confufe de fe voir aban- 
donnée à la merci du Duc , étonnée 
de fon intrépidité , touchée des pa- 
roles tendres & majeftueufes qu’il lui 
addrefle , celle-ci tombe à fes genoux 
& s’écrie , mille lois , vive Le Duc 
de Guife. Tout fembloit réparé ; tout 
fut détruit par l’acharnement avec 
lequel il pourfuivit l’un des auteurs 
de ce foulevement. Ne voyant pas 
de poflibilité à s’immoler Gennaro , 
il jura la perte de l’Édile ou Confiai 
Mazzela & parvint à force d’intri- 
gues , de cabales , de calomnies à 
lui faire trancher la' tête. Gennaro 
craignit plus que jamais le Duc de 
Guife & chercha plus avidement les 
moyens de s’en délivrer. ] 

Mais c’en eft allez fur les fautes & 
l’inconduite du Duc de Guife. On 
peut voir ailleurs comment après 
avoir offenfc l’Archevêque, qui étoif 
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à. fi jufte titre l’oracle & Tidole de 
ïa Cité , .il maltraita plufieurs Reli- 
gieux ; comment il s’aliéna le peu- 
plé en; fe montrant l’ennemi plutôt 
que le proteôleur de fa liberté ; en>* 
fin combien les propres intérêts fouf+ 
frirent de l’animofité fubfiftante en- 
tre lui & Gennaro Annefe , dont les 
.torts au refte n’étoient peut être ni 
moins réels ni moins graves que les 
fiens. Tous ces détails ont été foi- 
gneufement recueillis par différens 
Écrivains de cet âge & par le Duc 
de Guife, lui- même , qui dans fes 
Commentaires , plus éloquens à la 
vérité que fincéres , nous en a laifîe 
de très- amples notices. Ce qui eft 
beaucoup moins connu plus in- 
téreflant peut-être , plus inftru&if* 
c’eft qu’au plus fort de la tourmente * 
au milieu de tant de dangers , de 
précipices & d’écueils , il n’avoit en 
tête que fa Dame , la fouvçraine de 
fon coeur , qui étoit , en F rance , fer4 
vie par lés gens & entretenue à fes 
dépens. Lailfons- le acheter lui- même 
de fe peindre : c’eft ici le trait le plu9 
caraderiftique qu’on puifte extraire 
de cette foule d’anecdotes le co»*f 

Hiij 
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cernant, & le plus cligne , en unfens , 
à 'être gravé ou rappelle dans le fou- 
venir du le&eur. 

r Informées de fon début & def 
«fpérances qu’en avoit déjà conçues 
fa maitrefle , qui ne revoit plus 
que d’être aflîfe fur le Trône de 
Naples^ les deux DuchelTes de Guife 
c’eft-à-dire , la mere & la femme de 
notre avanturier , infifterent auprès 
de la Reine & du Cardinal , fur la 
Tiéceilité de mettre Mademoilelle de 
Ponts en un lieu plus fûr que celui 
qu’elle avoit choifi crainte qu’il ne 
lui prit envie d’aller joindre fon che- 
valier ou d’exciter peut-être quelques 
troubles en France. Renfermée dans 
un autre Monaftere , elle fe hâta 
d’écrire à Naples pour fe plaindre à 
fon amant du traitement qu’elle ve- 
noit d’efïiiyer ; & celui-ci en écrivit 
à la Reine & au Cardinal , fur le 
ton le plus pathétique. Ces deux 
lettres , qui donnent l’idée la plus 
jufte de fa pofîtion , font voir en 
même temps , à quel point l’amour 
peut faire extravaguer & rendre les 
nommes ridicules. Guife confeffe à 
la Reine qu’il fait la guerre fans 
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jîoudre & fans foldat , & que trahi , 
abandonné de tout le monde il n’at- 
tendoit, ne demandoitpour récom- 
penfe de tous les hafards qu’il avoit jvi 0 tte v ïll<; 
courus que de pafler heuteufement le 1 . 1 pag.4/ 
relie de fa vie avec Mademoifelle 
de Ponts. Sa douleur s’épanche plus 
librement * plus longuement encore 
avec le Cardinal. Il lui protefte hau- 
tement que ni l’ambition , ni le de- 
fir de s’immortalifer par des aélion# 
extraordinaires ne l’ont embarqué 
dans une fi perilleufe entreprife 1 
mais la feule penfée , qu’en exécu- 
tant quelque chofe de glorieux , il 
mériteroit mieux les bonnes grâces 
de Mademoifelle de Ponts. >» Mes 
elpérances font bien trompées , 

» ajoute l’amoureux Duc , & je me* 

* plains avec raifon de me voir aban- 

* donné de la protedion de votre 

* Eminence , dans le temps où en 
*> ayant le plus de befoin je m’en te- 
» nois le plus affuré. J’ai hafardé 
» ma vie dans le paflage fur la mers 
» j’ai réduit dans ce parti quafi tou- 

* tes les Provinces de ce Royaume, 

* J’ai < maintenu la guerre pendane 
» quatre mois , fans poudre & fan» 

Hiv 
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» argent , & réduit dans l’obéiflance 
» un peuple affamé fans lui avoir pu 
» donner en tout ce temps qu’un jour 

* de pain. J’ai cent fois évité la mort 
» & par le poifon & par les révoltçs , 
» tout le monde m’a trahi ; mes do- 
sa meftiques même ont été les pre- 
» miers à tâcher de me détruire. 
» L’armée navale de France n’a paru 
» que pour moter la créance parmi 
a» le peuple & par conféquent , le 
a» moyen de réuflir. Mais rien ne 
» m’afflige , ne me tourmente corn- 
» me le déplaifir fait à la divinité de 

* mon cœur , en l’obligeant d’entrer 
» dans un autre Monaftere que ce- 
® lui où je 1’avois priée de fe retirer. 
® Ainfi je fuis privé de la feule ré- 
» compenfe que j’attendois de mes 

» travaux Sans cela ni fortune 

» ni Grandeurs , ni même la vie ne 
» me font pas confidérables. Je m’a- 
» bandonnetout-à fait au défefpoir...’ 
» renonçant à tout fentiment d’hon- 

page 4 £. » neur & d’ambition , je n’aurai de 
>9 penfée au monde que celle de pé- 
3» rir & de ne pas fuçvivre à une 
m telle affli&ion qui me fait perdre 
» & le repos & la raifon ». Ainfi 
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enfoit , ainfi étoit orgànjfée cettar 
Drte tête , qui devoit changer la ! 
ice d’une fi grande partie de l’Tta- 
e. Tant de travaux entrepris uni-J 
uçraent pour plaire à fon iricom-’ 
arable de Ponts , qui moins belle 
eut-être & aufii fidelle que l’ All- 
élique de Rolland , fe /etta danÿ 
;s bras de LEcuyer * que Ton amant 
ii avoit donné ! 

Les efpérances que les Napolitains "tfalicor * 
voient fondées fur un tel champion' 
urent donc déçues comme elles de- 
oient l’être ; &r Guife lui- même,', 
nalgré les pronoftics , malgré tout 
e qu’avoit fait augurer' une occa- 
ion fi belle, fi propre à l’élever au 
ang des Potentats , ne recueillit de 
on expédition que des fruits amers, 
ignés du motif qui l’avoit amené 
n Italie. Jamais il ne put obtenir 
es Communes ni feulement de fa 
aéfion , le pouvoir & l’autorité fu- 
rêmes. Le titre de Duc ou Doge 
|u’on lui avoit déféré des l’abord., 
l’étoit guere plus qu’une* vaine dé- 
tomination. ’inferioritéde Gennaro 
Vnnefe n’en fut pas moins infenfible,. 

1 eut la douleur de voir ce flcbeieai 

Hv 
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marcher conftamment fon égal , re* 
fufer opiniâtrement de le reconnoitre 
pour lupérieur ; & après quelques 
mois de Régne orageux & partagé, 
après d’incroyables lollicitudes , an- 

S oilTes & tourmens , il fut précipité 
ans l’abîme par les manoeuvres mê- 
mes de ce rival détefté. 

[Trois vaifteaux , dépêchés mifté- 
'Muratori rieufement par le nouveau Vice- 
S a & % *33* Roi (•*), le firent trembler pour Ni- 
fita ( ** ) & accourir , comme on l’a- 
voit prévu , à la tête de fes plus 
zélés partifans. Il ne fe fut pas plutôt 
éloigné de la Cité , que D. Juan , 
le Comte d’Ognate , les Nobles de 
leur fuite & toutes les troupes Es- 
pagnoles fortirent des Châteaux en 
ordre de bataille _& prirent paifi- 
blement poflfefiion des portes de 
Naples. Le Torion du Carminé , prin- 

i. ■ , • - - • ' » ' - - - - — , 

. * « , . i • . X ' 

(*) D. Inigo de Velez , Comte d’O- 
gnate .inftallé depuis peu dans la Vice* 
•Royauté par D, Juan d’Autriche 

. (**) Petite Me, fituée à quelques milles 

de Naples & regardée comme le polie le 
plus important des populaires. 
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fcîpale Fortereffe des populaires , leuj: 
fut livrée par Gennaro ainfi que tou^ 
les autres poftes de la Cité. Ils trou- 
vèrent quelque réfiftance au Palais 
Habité par le Duc ; refiftance qui ne 
fut pas longue & dont la durée eut 
été bien mieux employée à brûlée 
les porte- feuilles , qui tombèrent 
dans les mains du Vice-Roi 6c per- 
dirent enfufte une infinité de per- 
fonne?. Après d’inutiles efforts pour 
rentrer dans Naples , Guife prit la 
route de Rome & tomba par inad- 
vertance ou par trahifon dans les 
mains des Efpagnols qui l’envoyererçt 
en Efpagne où il refla pendant oing 
ans enfermé dans une Forterefle. ] 
Heureux encore qu’il ne lui en coûtât 
que la liberté, qu’Anne d’Autriche: • 
daignât , à la réquilition de Mes- 
dames de Guife , le réclamer , le faire 
traiter en priionnier de guerre. N’é- 
tant , dans le fond y qu’un fimple 
particulier , devenu , fans aucun ordre 
de fa Cour , Chefl de rébelle - , if 
pouvoit , en rigueur T être , traité 
comme criminel de Lefe- Majefté 
porter fa tête fur up échaffaut* It 
«fl vrai que par l’événement fon enr- 

H v) 
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treprife n’avoit été que falutaïre I 
l’Efpagne & qu’à ce titre elle lui de- 
voit de l’indulgence. Il e trouva, 
dès le lendemain de Ton arrivée à 
Naples en concurrence avec le Plé- 
béien Gennaro Annefe , qui fut im- 
médiatement déterminé à tenter une 
réconciliation avec les Efpagnols par 
Ja violence de Tes débats avec le Duc 
de Guife, contre lequel il avoit d’ail— 
leurs imploré fi vainement la France 
& Mazarin ( x ) ÎN 'oublions pas ce- 
pendant de remarquer que la pacifi- 
cation fut principalement l’ouvrage 
du Cardinal Filomarin , Archevê.jue 
de Naples , qui dès la naiffance des 
troubles, qui depuis l’infurreéfion de 
Mafaniello jufqu’à la détention du 
Duc de Guife , fe conduifit avec une 
fagefTe qu’on ne fe lafle point d’ad- 
mirer , de chanter. Il fut , fans jamais 
violer la fidélité due au Souverain , 
fe conferver 1 eftime, l’amour , la con*. 


( T ) Ses envoyés n’oublierent rien pour 
tngâger la Cour de France à le foutenir 
•' contre le Duc de Guife & furent i peiaç 
écouté*, . . . 
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fiance des rebellés , & s’en prévalut 
avec autant de fagacité'que de pré- 
cifion, pour les ramener tous à l’o- 
beiiïance. Qüoiqu’en ait penlél’ab- 
furde & fanguinaire defpotifme des 
Efpagnols Ç*), nous dirons hardi- 
tnent que fa conduite eft le plus 
beau modèle que fes confrères puif* 
fent fe propoler en femblable oc- 
currence. 

Naples retomba donc , après avoit •^ n * ,ÿ 4l 
porté pendant cinq mois le nom de 
République y au pouvoir des Efpa- 
gnols. Le Prince Thomas de Savoye 
qui malgré le fort du Duc de Guifé 
avoit confervé des intelligences dans 
ce Royaume & l’ambition de s’y éta- 
blir , vint bien livrer encore quel- 
ques aflauts : mais fon expédition 
n’eut pas à beaucoup près le fuccè^ 
qu’on en attendoit ( i ). Trahi pac c 


( *) Ils ne purent jamais lui pardonner J es 
ménagemens & l’erpece de neutralité qu’il 
avoit gardée jufqu>aIors ; le farouche Archet 
vêque de Palerme étoit bie» autrement r cC-- 
yeÀable- à leurs 1 yeux ! 

( i ) Voyez Gazzotti , guerre d" *uropa; 
liv. 14 pages 144- 4s , Riccius Hifforia fui 
'femforis , chez d’Egly pages z 15-1 4, 
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un Charle Rofa, qui communiquoit 
au Vice-Roi fa correfpondance avec 
dîfïérens regnicoles il fut contraint 
de leveF le fiége de Salerne & de 
ramener fa flotte en Provence. 

[ Que de grandes & terribles leçonff 
les Efpagnoîs venoient de recevoir t < 
Tant de peuples échappés de leurs- 
chaînes ou s’efforçant de les brifer\ 
dévoient bien au moins, exciter quel- 
ques doutes fur l’efficacité de leur 
politique déteftable & leur faire 
eflayer la modération , la clémence , 
l’humanité. Ce Comté d’Ognate ». 
entré dans Naples encore fumante 
de l’incendie, allumé par les fureurs 
du Duc d’Arcos , ne vit pas plutôt 
le peuple fournis & tranquille , qu’il 
-monta fur fon noir Tribunal & ne 
rom XiT- ce(]fa P ent ^ ant plufieurs mois d’em- 
*34* ' ployer, de fatiguer les bourreaux. If 

n’eut garde de brûler les papiers.du 
Duc de Guife , comme quelques 
fages le lui confeillerent. Sa cruauté 
y vit un tréfor. Les haches & les 
gibets exterminèrent tout ce qui eut 
l’imprudence ou le malheur de refter 
fous fa main barbare ; les contumaces 
8c les çonfifcations le vengerent de 

‘v - * * 
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tout ce que la fuite lui avoit dé* 
robe, l a prolcription s’étend. t jus- 
que fur les Nobles , c’eft-à-dire fur 
le très petit nombre qui n’avoitpas 
févi contre les rébelles au gré de la 
rage Efpagnole. Cejl le Duc à! Aile , {demi- 
s’écrioit-on, c ejl le fléau de la F an- 
dre que l'enfer nous a renvoyé ! Mais 
la fécurité de Gennaro Annefe n’eft 
guere moins étonnante. Tous fes 
amis le prefloient de fuir avec les 
foirmes aflez confidérables , que lui 
avoient values fon régne Sc fon abdi- 
cation. » Regarde , lui diforent-ilsV 
*> confidere la deftinéede Mafaniello, 

» ctlle de toute fa famille , fon frere Brufonilitj 
» précipité dans les fofles du Chu- 
» teau , fa mere , fa femme , un en- 
» fant de trois ans rélégués à Gayette.. 

*> Confidere la fin tragique de Ge- 
» noino & d’ Arpaia ( * ) , noyez dans 
s» la mer : confidere en un mot qu'il 
30 n’exifte plus aucun autre chef ni 
so fous-chef de la révolte ; & vois à 
s» quoi tu peux t’attendre. Il rioit ; 


(’) Lieutenans & aflaffins de jMaftnielh? 
linfi que Genuaro Aiuielc, 
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* ces terreurs lui faifoient pitié ; dî— 
» fant , fur le ton le plus alluré , que' 
» le lervice qu’il avoit rendu au Roi 
» & àfes Miniftres étoit de nature à ne 
» pouvoir jamais s’oublier.» Le ^ Comte 
d’Ognate s’en fouvint en effet , n’é- 
pargna ni formalités , ni manœuvres 
ni faux témoignages , pour le con- 
vaincre d’un autre crime , trop in- 
croyable , à' la vérité , trop évidem- 
ment imaginaire ( * ) & l’envoya fur 
J’échaffaut. ] 


(*) D’avoir connivé avec Thomas de 
Savoye L’accufation fut concertée avec ce 
même Charle Rofa qui avoit craiii le Priuoo, 
Brujoni liv. \4 
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CHAPITRE X. 

Tourmens du Cardinal Ma^arin, 
Nouvelle tentative Jur le 
Royaume de Naples. Traité 
. des Py renées O paix de P Italie* 
Guerre de Candie* 

JL/ E peuple & le Parlement de Pari$ 
commençoiënt dès-lors à mugir con- 
tre Mazarin. Ce Miniftre qui avoit 
applaudi & tendu la main aux fujeti 
rebelles des autres Puiflances , fut 
afTailli lui-même & ballotté , pen- 
dant quelques années par l’orage de 
la fédition. L’épidémie parcouroit la 
fur face de l’Europe tmanifeftée d’a- 
bord chez les Flamands , elle atta- 
qua fuccefiivement les Portugais , 
Catalans , Siciliens Napolitains,. 
& enfin les Parifiens ( * ) qui , indé$ 

(* ) On fçait que Hans le même temps o« 
environ , la tête de Charle I. toniboit fous les 
coups des Anglois 8c que les Trônes d’Af.. 
friquc & d’Aiie nageoient dans le fang. 
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pendamment de leurs autres fujetf 
ou prétextes de révolte , y furent 
indubitablement excités par l'excm-^ 

Î jle de ceux-ci. La tempcte gronda 
ongtemps avant d’éclater ; & ce qu’il 
y avoit de plus diftinétement énoncé 
dans tous les murmures . avant- 
coureurs de l’explolion , c’étoit le re- 

Î >roche que fe faifoient mutuellement 
es mécontens de n’avoir pas encore 
imité les Napolitains ( I ). La guerre 
civile , allumée entre le Parlement 
& la Cour , porta le plus grand 
préjudice aux affaires d’Italie * 
où la France perdit Piombino & 
Portolongone , reconquis en i6j<j 
par D. Juan d’Autriche , aflifté du 
iVice-Roi Comte d’Ognate. Cette 
perte, aggravée en iôf 2 par celle 
de Cafal , reftitué en apparence au 
Duc de Mantoue & en effet aux fcif- 
pagnols, fit que les Princes Italiens 
craignirent plus que jamais d’être 

»' 1 1 .»■'•■ ' * 

£ i ] Nous pouvons lien imiter l’exemple de 
JÇaples , difoit-on hautement & de tous les 
côtés.MémoiresdeMotteville.tom. i. Voye* 
*uÆ Etuioni au commcuceuicat du liv. i(* 


Digitized by Google 



d’It àlïEjLïv.XXÏÏÏ. îïf 

afTervis par ceux-ci , & fe plaigni- 
rent hautement des François , achar- 
nés contre leur Miniftre au lieu de 
s’occuper des grands intérêts de la 
•Nation. Mais le calme fut à peine 
rétabli & Mazarin , qui avoit été 
contraint de pafTer à Cologne , ren- 
tré triomphant à la Cour y que les 
affaires d’Italie & furtout le Royau- 
ime de Naples , redevinrent l’objet 
ries calculs , des combinaifons , des 
efforts des François. 

Le Duc de Guifè , qui n’avoit 
pourtant obtenu fa liberté que fous 
la condition de ne plus s’ingérer dans 
les affaires de Naples , ne fut pas 
plutôt arrivé en France , qu’il pro- 
.pofa au Cardinal de tenter encore 
la fortune. [ Plufieurs Nobles , qui 
avoient préféré l’exil au tourment 
de vivre fous l’arbitraire & farou- 
che Comte d’Ognate ; beaucoup d’au- 
tres qui , reftés dans leur patrie , 
jmaudiffoient en fecret le Gouver- 
nement f fpagnol , offroient de fé- 
conder l’entTeprife & garantifloient 
prefque le fuccès. Il n’en falloit pas 
tant pour enflammer le Duc de Guifei* 
Mais le Cardinal , qui avoit d’aile 
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leurs la têce fatiguée & de la tours 
mente qu’H venoit d’effuyer & des 
efforts qui iui reftoient a faire contre 
ces memes Efpugnols' commandes 
par Condé , étoit loin de préfumer 
du perfonnage & de les correfpon- 
dances au point que lui- meme en 
préfumoit. L’idée néanmoins d’opérer * 
une diverfion quelconque , d’inquié- 
ter pafFagerement l’Efpâgne au fujet 
du Royaume de Naples, le fit con- 
fentir au nouveau projet de Favan- 
turier, c’eft-à-dire , lui permettre 
de radouber d’équiper à fes frais 
le petit nombre de mauvais navires 
qui fe trouvoient dans les Ports de 
la Méditérannée & d’enrôler tout ce 
qui voudroit lefuivre. Guife vendit * 
engagea la plus grande partie de fes 
biens emprunta de tous les côtés 
& mit enfin à la voile fur la fin de 
Tété i6y4 y n’ayant en tout que 
quatre mille hommes de débarque- 
ment * avec lefquels il fe hâta de des- 
cendre (ur les côtes de Naples , com- 
ptant les grofîlr tout-à-coup dé mé- 
contens & de bannis. Il n’en vit pas 
accourir un feul. Le Comte d’Og- 
Date venoit de publier une acmifti« 

/ à 
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conçue en termes les plus attrayans. • 

Tous préférèrent un bénéfice certain ^ 
aux faveurscontingentes desFrançois. 

Cependant Guife emporta Caftella- 
mare d’emblée. Il y a même lieu de Muratari 
croire que s’il eut marché en droi-pug.zj^. 
tureà Naples , il auroit fait des pro- 
grès fupérieurs à l’attente commune 9 
tant les Efpagnols étoient encore 
foibles , confternés & incertains de 
la fidélité des Napolitains. Mais les 
François , qui perdirent un temps con- 
Fdérableà réduire divers portes avan- 
cés, ne tardèrent pas à manquer de 
vivres & commirent, pour s’en pro-r 
curer , une infinité de violences qui 
jetterent la terreur dans tout le can- 
ton. Les Efpagnols reçurent, dans 
ces entrefaites , des renforts confidé- 
rables & débufquerent l’ennemi de 
prefque tous les portes où il s’éto.it éta- 
bli. Ayant confumé la plus grande 
/ partie de fon bifcuit , & craignant 
avec raifon d’être affamé dans Caf- 
tellamare , le Duc de Guife rem- 
barqua les troupes qui lui reftoient 
profita du premier vent pour re T 
gagner les côtes de Provence.] 

Depuis cette fécondé & aufü vainc 
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expédition du Duc de Guifejufques 
•en 14*74 , il ne fe fit, il ne fe tenta 
plus rien en Italie , qui fut capable 
-d’en changer la répartition , ni de 
faire aucun tranfport de Domaine. 
La paix de Weftphalie , qui fervit 
de Prototype & de bafe aux traités 
fubféquens , furtout entre les puif- 
fances du nord , n’influa que par 
contre-coup dans les affaires d’en 
deçà les Monts : l’Empereur Ferdi- 
nand s’y étant obligé à ne prêter, 
ni dire&ement ni indirectement r 
aucun fecours au Roi Catholique 
dans la guerre que celui-ci fai foit 
aux François , les Efpagnols déchu- 
rent prodigieufement en Lombardie 
où ils avoient cependant de bien plus 
vaftes pofTeflions que leurs rivaux 
qui dans toute l’Italie ne pofTédoient 
.exactement que PigneroL Mais par 
cela même que , fans y avoir rien à 
perdre , tes François n’avoient à 
conferver que la réputation de leurs 
armes , la guerre n* y vivoit , pour 
ainfi dire , que de la fubftance des 
Efpagnols , qui ne pouvoient tenir 
dans la contrée des forces propor-*. 
Cionnées à la fur face de leur Domaine* 
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P-es guerres civiles de France leur 
donnèrent quelque relâche , mais , 
du moment que Mazarin eut repris 
fa place & (es fondions , la déca- 
dence des affaires d’Elpagne fut fi 
vafte p fi rapide qu elle fe vit con- 
trainte d’accepter la paix , aux con- 
ditions qu’il plut à fes vainqueurs dç 
lui impofer. 

Cette paix , non moins célébré 
que celle de Weftphalie , eft la pabç 
(des Pyrénées , traitée , par une fin- 
gulanté affez remarquable , entre les 
Miniftres refpedifs , D, Louis de 
Haro & Mazarin, qui la conclurent An. 
précifément fur la ligne qui fépare 
les deux Royaumes & fans l'inter- 
vention d’aucun autre médiateur ni 
Potentat. Au refte les deux Miniftres 
dans leurs fréquentes & longues con- 
férences „ s’occupèrent peu de l’Ita- 
. lia , où les effets de .cette paix fe 
bornèrent a l’extinéfion de la guerre 
îanguiffante du Milanois & à certains 
articles que Mazarin y voulut inférer 
en faveur des Dues de Parme & de 
Modene , partifans de fon Maitre (i), 

[ i ] Voyez Coruarini ,Storia délia ftep» 

Veneta, page itf} , cdit. 10-4, 
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les conquêtes allurées, aux François 
par ce fameux traité & toutes les 
autres affaires qui y furent réglées 
concemoient.des pays trop éloignés 
de l’Appennin & des Alpes. Nous 
n’avons pu cependant nous difpen*- 
fer d’en faire mention , attendu qu’il 
a fourni le premier, le principal pré- 
texte de la guerre , allumée , au 
commencement de ce fiécle , en Ita- 
lie & dans prefque toutes les autres 
parties de l’Europe ( i ). 

La paix des Pyrénées fut troublée, 
endeça des Monts , par le choc 
pafTager des , armes Allemandes & 
(Vénitiennes , & furtout par la mé- 
morable guerre dp Candie, où l’qn 


( I ) C’eft dans la paix des Pyrénées que 
Je Mariage du Roi de France 'Louis XIV 
avec Marie Therefe d’Autriche fille de Phi- 
lippe IV Roi d’Efpagne fut conclu & arrêté. 
On exigea bien de la future une renoncia- 
tion à tous dioits de fnçcdfiftn fur la Mo- 
narchie d’Efpagne, fiippofé, comme il ad- 
vint quarante ans apres , qu’il y eut défaut 
d’hoirs mâles : mais renonciation , regardée 
de part & d’autre m comme une vaine fo.r^ 
*nalicé& que Philippe IV lui-même, appel- 
ait wi*i>efard, 

vit 
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vit le Sénat de Venife luttant pen- 
dant vint -cinq ans , & feul ou pref- 
que feul , contre toutes les forces 
. de l’Empire Ottoman. [ Leshiftoriens 
l’ont comparée à celle de Troye : ils 
auroient pu fans exagération la met- 
tre fort au-deffus ; elle n’a gueie de 
commun avec l’autre que l’origine 
& l’ilTue. fembis /Jga , favori de’, 
trois Grand - Seigneurs & Gouver- 
neur du Serrail , voyageoit en 1641. 
à bord du Galion de la Sultane. Il 
tomba dans la croifiere des Cheva- 
liers de Malthe , établie vers l’Ifle 
de Rhodes. L’afpeél du CroilTant , 
l’appas d’un butin immenfe firent 
combattre ces Nobles & Religieux 
Pirates avec tant de furie qu’ils s’em- 
parèrent du vaifleau Turc & de trois 
autres bâtimens qui l’efcortoient. 
Cette capture, confacrée par un refta 
de fanatifme ou de barbarie ,• fut 
chantée dans toute la Chrétienté; 
mais Ibrahim , ou pour mieux dire, 
la Sultane & les Janilfaires , couvri- 
rent la mer de vaifleaux , qui après 
quelques évolutions' infidieufes fon- 
dirent fur l’Ifle de Candie , fous pré- 
texte que la République avait réçu 
ïomc VIIU I 
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les Chevaliers & leur proie dans le 
port de fa petite Ifle de Caiifmene , 
& en effet parce quil étoit impoffi- 
ble d’exercer la vengeance fur le 
Roc efcarpé de Maltlie. Les Véni- 
tiens accoururent avec toutes leurs 
forces & n’arriverent que pour voir 
tomber la Canée fous les efforts des 
Janiffaires. Retimo , autre place Ôç 
quartier de Candie , fuccomba 1 an-: 
née fuivante, Les approches de la 
Capitale ( Candie ) coûtèrent aux 
.Turcs beaucoup de temps & de fol- 
dats. L’inévitable longueur d’un tel 
fiége leur fit imaginer de conftruire 
line Forterefle ou Cité qu’ils appel- 
krent Candie la neuve , & qui leur 
fervit d’abri contre les fréquentes 
jforties des affégés. 

. Cependant les Vénitiens ne cef- 
foient d’implorer les Puiffances Chré- 
tiennes. Innocent X , joignit , plus 
d’une fois fes inftances aux leurs & 
donna même l’exemple. Ses fecours 
ajoutés à ceux de Malthe & 5e Tof- 
cane , formèrent à la république un 
fubfide annuel de douze galeres. Ce 
fut vers l’époque ou nous en fommes, 
qu’un hoble enthoufiafine feifit l’or- 
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dre infiniment nombreux des Mi- 
neurs obfervantins, qui folliciterent la 
permifïion d’aller grofiir l’armée na- 
vale des Vénitiens & la garnifon de 
Candie. LeConfiftoiredit Muratori(*) 
approuva leur zele & marqua dif-, 
fére # ntes Villes où la Monachique ar- 
mée devoit s’aflembler. Mais ayant 
été repréfénté par le Duc de Terre- 
Neuve , Ambafladeur d’Efpagne , 
que les Francifcains & tous les au- 
tres Religieux employez aux millions 
du Levant , en feroient pour le moins 
chafles de Jérufalem& de tous les lieux: 
Saints , l’hiftoire fut privée d’une (i 
curieufe avanture. Alexandre VII, 
qui dans le Conclave où il fut élu, 
avoit lui-même rédigé le décret 
obligeant le futur Pontife à l’entre- 
tien d’n ne efcadre & de trois mille 
Fantaflïns pour la défenfe de Candie , 
eut bien de la peine à fournir trois 
galeres , encore s’en prévalut-il pour 
contraindre le Sénat à rappeller les 
Jéfuites , bannis depuis cinquante 


(*) AnnaU tfltailia, tome XI, paee 

Iij 
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ans. Cette condefcendance & beau- 
coup d’autres , ne rendirent pas le 
Pontife plus tenfible à leurs befoins, 
Ils ne purent feulement en obtenir 
les deux cent mille écus , légués par 
JVÎazarin , pour être employez corn 
tre les Turcs: attendu que l’Empe- 
reur les reclamoit au meme titre , 
le Pontife termina la concurrence 
en s’appropriant le dépôt. 

Les Vénitiens ne lailfoient pas 
d’être continuellement aux prifes avec 
les Turcs. Ils alloient régulièrement 
fe mettre en ftation au débouque- 
ment des Dardane’les & rempor- 
toient annuellement des victoires plus 
ou moins complétés. Ils ravagèrent 
les côtes de Grèce & de Romanie, 
emportèrent Megare , Lemnos , Te- 
neaos , Patmos , afliégerent même 
'& faillirent à reprendre la Canée. 
Le tréfor de Saint- Marc tut entiè- 
rement & peut-être inconftdérément 
épuifé pour cette multitude d’expé- 
ditions , dont une ou deux faites à 
de plus grandes diftances & par coo- 
féquent avec des forces plus confi- 
dérables , eufîent été b en autre-r 
jnent fatales aux Mufu mans , qui ne 
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furent ou ne purent jamais boucler le 
Port de Candie & laifferent toujours 
les Vénitiens maitres d’en raffraichir 
la garnifon. Les troubles du Serrail , 
la dépofition & le fupplice d 'ibra- 
him , la guerre d’Hongrie , fi glo- 
rieufeà Montecuculi firent languir 
le fiége jufqu’en 1667 , ou le grand 
Vifir Achmet *, le feul homme peut* ^uptog 1 
etre de guerre &dLtat quayent eus^ er 2j % 
les Ottomans , vint le pourfuivre 
avec autant d’aétivité que de mé- 
thode. Il débuta par faire rafer Can- 
die la Neuve , afin de ne laifler aux 
Turcs d’autre afyle que leur courage. 

Les afTauts , livrés & foutenus avec 
un acharnement égal coûtèrent 
douze mille hommes aux Vénitiens., 

& deux cent mille au Sultan. Enfin 
la flotte Françoife , commandée pat 
les Ducs dé Beaufort & de Navail-î 
les , entra dans le Port de Candie; 

Elle apportoit fept à huit mille 
hommes qui. fondirent aufiitôt fut 
les afliégeants. Les Turcs fuyent de 
tous les côtés , abandonnent leurs 
lignes , leurs batteries , Candie efl: 
pour ainfi dire délivrée .... L’explq- 
lïon de deux barils de poudre , ou 

I iij • 


Digitized by Google 



r}$5 Révolutions 
le feu prit en ce moment , fit ima- 
giner aux François qu’ils marchoient 
fur un terrein miné & cette crainte 
fortifiée par la mort d’une trentaine 
des leurs , les ramena plus précipi- 
tamment qu’ils n’étoient fortis. Soit 
qu’il lui femblât que Morofini répu- 
gnoit trop à ce que les F rançois euffent 
la gloire de fauver fa place : foit ' 
qu’il y vit de l’impoflîbilité , le 
Duc de Navailles , refté par la mort 
du Duc de Beaufort Généraliflime 
des François , voulut abfolument 
remettre à la voile ; & Morofini fe 
bâta d’abandonner au Vifir des rui- 
nes & des cendres qui ne laiflerent 
•pas de lui valoir une capitulation 
•honorable. 

? Ainfi finit cette guerre non mointf 
gîorieufe que fatale aux Vénitiens. 
Elle influa tellement fur les affaires 
d’Italie qu’il n* étoit pas poflible de 
lui refufer une place dans ces Révo- 
lutions. On fent bien que pendant 
ce long intervalle, la République ^ne 
put jouer dans la contrée qu’un rôle 
•précaire. Il me lui fut permis ni d é- 
poufer aucunes querelles ni de fuivre 
aucun mouvement de vengeance ou 


Digitiz 


^Google 



d‘It alte,Lî v. XXIII. Ï59 

d’ambition. Ce grand intérêt la ren- 
dit infenfible à ce qui fe pafloit en- 
tre les Puiiîances nationales & voi* 
fines } & qu’on fe figure ce qu’il en 
dût réfjlter par rapporta la marche , 
à la gravitation du tourbillon poli- 
tique : qu’on juge par les efforts* 
qu’elle fit contre les Turcs , des 
changemens que le poid de Venife 
eût apportés dans l’ordre des cho- 
fes. D’ailleurs la pofition , la fer. 
tilité , les productions de Candie in- 
téreffoient l’Italie entière : la perte en 
fut fentie , plus ou moins vivement 
dans tous les points de la contrée ; 
tout , par conséquent , femblôit nous 
prefcrire d’en entretenir un moment 
le leCteur. Mais il étoit Survenu, dans 
l’entrefaite , un incident non moins 
mémorable , & qui fit encore plus 
-de fenfation que la perte de Candie. 
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CHAPITRE XI. 

Origine du fameux différent de 
Louis XI V , avec Alexandre 
y IL Suite O conclu/ion 
étrange de cette affaire : jufles 
terreurs qu’en conçoivent les 
Princes d’Italie. 

]L< E Duché de Caflro , échappé en 
4644 des mains des Barbérins , 
n’en rcfta pas moins fournis à l’a&ion 
hypothécaire des créanciers de la 
maifon Farnèfe , qui fe’ voyant en- 
core plus mal payés par le nouveau 
Duc de Parme , Rannuce II fuc- 
jçefi'e.ur d’Odoard , fe pourvurent à 
la Chambre Apoftolique , en exé- 
cution de leurs contrats de rentes. 
Des Officiers Pontificaux , chargés 
de procéder à la faille & fequeftra- 
iion des terres engagées , furent 
maltraités & chattes par la garnifon. 
Criftophe Giarda qui , nommé par 
le Pape à l’Evéché de Caftro , voulut 
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n prendre poffeffion malgré le Duc ÿ 
Jt affafliné. Pour lors toutes les 
roupes du Saint Siège accoururent * 
c la Capitale du Duché fut invertie. 

Lannuce , qui fe flattoit de iafferr 
'ientbt le Pontife , ennemi de la 
épenfe , leva quelques bataillons 
u’il envoya fur les terres eccléfiaf- 
iquep.,.La petite armée Parmefane 
toit commandée par un François 
arvenu-qjui , 'entré au fervice d’O- 
oard .en-, qualit é de M aître de langue , 
ouvernoit depuis longtems la Cour 
: l’Etat. Jugeant , par le, fuccès 
vec lequel il avoit exercé tant 
autres métiers „ tqu’il ne feroit 
as. moins propre à celui de Capï- 
aine., Geoffroy , 'décoré du titre de 
larquis , courut affaillir le Rolonois. 

Jn corps de troupes , expédié par 

ï Pontife & affilié de la Nobleflè 

u canton , lui fit reprendre ! ionteur 

„’ment le chemin de Parme y où 

’autres ennemis .s’éroient hâtés de 

aettre fon abfence à profit. L’échec > 

u il venoit d’cffuyer doubla l’efpoir 

ie le perdre; & fa liberté , fa- tête , 

a fortune , montant à quatre cent 

aille écus engloutis par le fi fc ? 

Iv 
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aflbuvirent fucceffivement la haine 
publique. Comme c etoit à Geoffroy 
que l’on imputoit allez généralement 
l’affaflmat de l’Evêque , Kannuce 
efpéra que fa mort appaiferok le 
Pontife. Mais la famine n’eut pas 
plutôt obligé la Ville de Caftro à 
le rendre , qu’Innoeent X ,• la fit 
rafer. Le Siège Epifcopal fut transe- 
fer é à Acquapendente. Les Tem- 
ples , Monafteres & bâtimens furent 
remplacés par une feule colonne 
portant cette infcription terrible » 
Ici futCastko. L’armée pon- 
tificale menaçoit hautement le Duché 
de Parme ; & Ranhuée , qui n’étoit 
point en état de faire face à l’orage , 
prit le fage parti de tranfiger avec 
la Chambre Apoftolique. 

, U Incarnera! ion (*) de Caftro & 
celle des vallées de Comacchio , 
confentie par le Duc de Modfefté», 
avec des circonftances à peu - près 
femblables , furent mentionnées dans 

; , « • f • * ( • 


( * ) C’eft-à-dire la réunion à Ta Chaiti- 
; bre Apoftolique , au Domaine du Saint» 

SiC â Ê ’ ;• • ... ... • * 

• ■ 
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■le traité des Pyrénées , où Mazarin 
ftipula que l’Efpagne & la France , 
protégeroient les débiteurs à l’effet 
de leur obtenir la retrocefîion , fous 
les claufes du droit. Indignés , que 
dans un traité négocié , rédigé 8c 
(igné fans leur participation , Maza- 
rin ofat leur di&er des loix , Alexan- 
dre VU & tous les Chigi, s’empor- 
tèrent contre la France. Pour attef- 
ter le peu d’égard qu’ils avoient aux 
prétentions des protégés & aux me- 
naces des protecteurs , I’Incaméra- 
tion fut confirmée , le Duché de 
Caftro irrévocablement uni au Do- 
maine du Saint-Siège & fournis à 
toutes les Bulles défendant l’alié- 
nation des biens de l’Eglife. Dans le 
même temps un artifan , logé ou 
retiré dans les cours de Raynaud 
d Efte , (Jardinai protecteur de la 
France * fut décrété à la requifition 
de fes créanciers. Les Domeftiques 
du Prélat le défendirent contre les 
Sbirres. Le Barigel , qui revint avec 
une efcouade plus nombreufe, fut 
encore obligé de fuir. Pour lors D. 
Mario Chigi , frere du Pontife & 
arbitre fuprême de la Cour Romaine, 

i vj r 
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enjoignit aux Corfes ( *) de prêtet 
main - forte au Barigel , & de con- 
courir à la détention des rebelles , 
déclarant toutes ces franchifes abu- 
fives , contraires au bon ordre & au 
cours de la juftice. A cette nouvelle , 
toute la maifon du Cardinal d’Efte 
fe mit fous les armes , les Ambaf- 
fadeurs & plufieurs tamilles puiffantes 
de Rome , attachées à la France, 
fe hâtèrent de lui envoyer ou de 
lui offrir des fecours. Tous les Fran- 
çois qui fe ttouvoient dans la Cité, 
accoururent à fadéfenfe. D. Mario 
ne. jugea pas à propos d’aller plus 
avant, & le Cardinal François Bar- 
bérin , chargé par le Pontife de ter- 
f Àn. i6<îo. miner ce différent, mania les efprits 
avec tant de dextérité , qu’il réta- 
blit le calme , fans pouvoir néan- 
moins extirper certain levain qui ne 
cefla plus de fermenter , entre les 
Cours de Rome & de France. 

Mazarin mourut l’année fuivante,' 


( * ) Gardes du Pape, chargés d’appuyer 
au befoin , les Minières & exécuteurs de 
J a Juftice. 
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& d’après les derniers eonfeils de ce 
JVIaître én l’art de régner , Louis XIV 
voulut être lui-même fon premier & 
principal Miniftre. Attendu qu’il ne 
voyoit,en ce moment & de quel- 
que côté qu’il fe tournât , aucun 
prétexte pour faire la guerre , fa 
fierté , fortie d’ailleurs vidorieufe 
d'un combat avec celle d’Efpagne, 
chercha d’autres triomphes en Ita- 
lie. Imprimer le refped & la crainte 
à Rome elle-même ; mortifier ces 
Chigi qui en avoient ufé , à l’égard 
de les adhérents , avec tant de hau- 
teur \ molefter , affouplir ce Pontife 
dont il n’avoit pu jufqu’ici difpofer 
à fon gré : voilà ce que l’amour pro- 
pre & les flatteurs lui présentèrent 
comme autant de vues fublimes. Le 
Duc de Crequi , premier Gentil- 
homme de fa Chambre , perfonnage 
fier, hautain , pétulant , audacieux , 
parut au Monarque le plus propre à 
remplir cet étrange miniftere. Braver, 
menacer , infulter lui étoit fi na- 
turel qu’on pût fe difpenfer de l’in- 
férer dans les inftrudions. Il partit 
pour Rome , fuivi d’une multitude 
d'Offiçiers & Gens- d’ Armes réfor- 
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mes. Il ne falloit pas beaucoup de 
fagacité pour voir où rendoit pareille 
am ballade. D. Mario renforça la garde 
Romaine de cent cinquante Corfes ^ 
précaution qui n’empêcha pas les 
domeftiques du Duc de commetre 
plufieurs excès t qu’on fe fit d’abord 
un devoir de tolérer. Trois foldats , 
qui faifoientla patrouille,étant entrés 
dans une taverne , y furent attaqués 
par un maître d efcrime , qui à l’aide 
de quelques autres François t vint à 
bout de les défarmer & de les mettre 
en fuite. Le Cardinal Impérial i , Gou- 
verneur de Rome , procéda contre 
l’efcrimeur , qui fut condamné au 
fupplice de la hart & contumace. 
A quelques jours de là, deux Fran- 
çois ayant pris difpute avec trois 
Corfes , qui les menolem allez rude- 
ment ; les Palfreniers du Duc de 
.Crequi , vinrent au fecours de leurs 
compatriotes & bl fieront mortelle- 
ment un de leurs adverfaires. Les 
Corfes , qui étoienr de garde dans 
Je voifinage , entrèrent en fureur & 
fondirent , fans que leurs Officiers 
pufiçnt les arrêter , fur le Valais 
Farnèfe , habité par l’Ambafiadeur 
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le France. Un Laquais & un garçon 
Libraire furent tués du premier feu. 
Le Capitaine des Gardes du Duc* 
qui , accompagné de quelques Çentil- 
hommes François , crut en impofer 
aux aflaillants , fut blefle de la fé- 
condé décharge. La nuit tomboit & 
te Duc , ayant rallié fes gens , fit 
fermer toutes les portes du Palais* 
Vengés & par conléquent appaifés, 
les Corfes retournoient à leurs portes* 
Le hafard veut qu ils rencontrent le 
carroffe de I'Ambartadrice. Leur fu- 
reur fe réveille* & par un trait de 
brutalité, incroyable en toute att- 
ire efpece , ih font feu fur les voi- 
tures. Un page & un Ecuyer en font 
tués & la Duchefle éperdue fe jette 
dans le Palais du Cardinal d’Efte. 

Il faut convenir que Linfolence 
des Corfes ne pouvoit aller plus loin z 
& quoique ni les Chigi , ni le Pape 
qui n en fut informé qu’à fon lever , 
n’y euflfent aucune part , c’étoit peut 
être le cas d’un châtiment prompt 
& févère. Mais , aigris de longue 
main & tout récemment par l’am- 
balfade * . fe morgue & les hauteurs 
du Pue de.Çreqqi 9 le Pontife & 
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fes Miniftres confidererent que l’em^ 
portement des Corfes étoit une fuite 
néeefïaire des outrages redoublés 8c 
mêm% fanglants qu’ils avoient : reçus 
des François , & qu’il n’y avoit nulle 
apparence que ceux ci ofaffent de- 
mander raifon des troubles qu’ils ex- 
citoient chez autrui. II? eurent ce- 
pendant l’air de vouloir févir contre 
les coupabl s; mais ce ne fut qu’a - 
près les avoir tait évader. Deux 
corps de garde , établis aux environs 
du Palais Farnèfe , comme pour ol>- 
ferVer la contenance des François ; 
plufieurs compagnies de Gens- 
d’Armes que D. Mario fit entrer 
non - moins imprudemment dans 
Rome , perfuaderent non feulement 
qu’il étoit l’auteur de l'infulte , mais 
qu’il fe plaifoit encore à l’aggraver. 

En conféquence, le Duc de Crequi 
fe retira en Tofcane , fuivi de tous 
les Cardinaux attachés à la France. 
Alexandre imagina d’ôter le Gou- 
vernement de Rome au Cardinal 
Irrpenah , ce qui eut été une forte 
de réparation , s’il ne lui avoit con- 
An. i£6$. féré en même temps la légation 
•plus honorable & plus lucrative de 

« i 
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a TVl arche, ce qui fit que l’Ambaf- 
adeur & les François n’y virent 
[u’une nouvelle offenfe. Le grand 
Ouc Ferdinand II , les Vénitiens 
ic autres Puiflances intervinrent. 
Mais appuyés par la France , les 
Ducs de Modèiie & de Parme ligni- 
fièrent aux médiateurs leurs pré- 
tentions contre la Chambre Apofto- 
lique , & l’accommodement devint 
plus difficile que jamais. Enfin le 
Bue de Crequi , fortit d’Italie & fe 
rendit à Toulon. 

Cependant Louis XIV , jettoit 
des flammes. Cinquante Moufque- 
taires avoient conduit très- étroite- 
ment le Nonce Piccolomini fur la 
frontière. D’autres milices eurent 
ordre d’envahir le Comtat Venaillin 


que le Parlement d’Aix, malgré trois 
cens ans de pofielfion , déclara in- 
duement aliéné. Plufîeurs corps d’in* 
fanterie & de cavalerie , aflemblés 
d’abord en Provence, défilèrent en 
Italie. De fon côté & d’après le 
confeil de quelques fanfarons, efpèce 
dont les Cours manquent allez ra- 
rement ; Alexandre VII , réfolut de 
foutenir , les armes à la main , l ? hon- 
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neur & l'indépendance de Ton Trône* 
Il ne fe propofa rien moins que de 
lever dans Tes Etats vingt mille 
hommes d’infanterie ou de cavalerie, 
& de foudoyer plufieurs régiments 
Suifles & Allemands. II emprunta 
des fommes confidérables , dont la 
Chambre Apoftolique eft peut être 
encore chargée * & mit à contribu- 
tion toutes les Communautés Reli- 
gieufes d Italie , excepté celles de 
l’état de Venife. En meme temps , 
tous les Princes de la Chrétienté 
furent appellés au fecours du Saint- 
Siège. Érefs , Légats , Agents , tout 
fut mis en oeuvre : tout tut inutile. 
L’Empereur étoit aux prifes avec 
les Turcs , l’Efpagne avec le Portu- 
gal, & nulle autre Puiiïànce n’étoit 
en ératde le fervir efficacement con- 
tre la France. Il n’en refufa pas 
moins opiniâtrement de relâcher Cas- 
tro & Ronciglione ; fatisfadion pré- 
liminaire , exigée très- impérieufement 
par Louis XIV & fans laquelle il 
déclaroitne vouloir entendre aucune 

{ )ropofïtion. Alexandre proteftoitéga* 
ement qu’il ne vouloit ni ne pouvoit 
déroger aux conftitutions de fes prér 
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icelfeurs : mai? l’Armée Françoife 
femblée dans les Etats de Modene 

de Parme , & montant déjà à plus 
; huit mille hommes ; l’impuiflance 
; groflir , d’entretenir même les 
nq à fix mille fantaflins ou cava- 
ers , dont la levée avoit abforbé 
dus Tes fonds ; la néceflité enfin, 
ette loi maîtrifante à qui toutes les 
u très cèdent , lui di&erent fi tyran- 
iquement le contraire , qu’il le dé- 
ermina à révoquer l’Incamération 
e Caftro. 

Alors Rafponi & Bourlemont; 
'lénipotentiaires refpeftifs des Cours 
e Rome & de France , fe ren- 
iirent à Pife ; & attepdu que Louis 
CIV i avoit lignifié que , pofle le ^ i(6A 
[uinze du courant ( Février ), il ref- 
erait en pleine liberté de chercher 
elle fatisfa&ion & par telles voies 
[u’il jugeroit convenables , le traité 
ut confommé & figné le douze,' 
:’eft-à-dire , trois jours avant le ter- 
ne fatal. L’article concernant la mai- 
’on Farnèfe , n’étoit à proprement 
parler qu’une formalité vaine, exigée 
& difputée par l’orgueuil. La dette 
montoit à plus de feize cent mille 
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écus, & il n’y avoit aucune appa- 
rence que Rannuce put jamais rem- 
bourfer pareille fomme. La confif- 
cation de Caftro ne fut en effet dif- 
férée que de huit années. Il n’en 
coûta pas d’avantage à la Coût de 
Rome , vis à- vis delà maifon d’Efte. 
Mais il fallut que le Cardinal Chigi * 
•Neveu du a jj at # en qualité de Légat <t lacet t & 
accompagné du Cardinal Imperiali 
faire des exeufes à la Cour de France; 
que D. Mario fortit de Rome & n’y 
rentrât qu’après l’humiliante demar * 
che du Légat ; que les Corfes fuffent 
déclarés incapables de porter les ar- 
mes au fervice du Saint-Siège : qu’en- 
* fin le Pape élevât dans Rome une 
pyramide , ou l’injure & la réparation 
furent inscrites. ] 

C’étoit triompher avec tout le 
fafte , avec toute la roideur imagi- 
nables. Les Italiens durent en con- 
cevoir & en conçurent en effet les v 
plus vives terreurs. Ils fentirent que 
.le régne de l’Efpagne étoit fini. Mi- 
niftres , Souverains & Républiques , 
tous obferverent avec anxiété la 
marche du Monarque François, de- 
venu fi fenfiblement l’Arbitrede l’Eu- 
foper Ce n’eft pas que Louis XIV fut 


~ 



d’It aliEjLiv. xxnr.21 j 
lui feul en état de furmonter les forces 
réunies de toutes les autres Nations:' 
mais il n’en étoit aucune qu’il ne 
put affervirou froifTer en y tombant 
de tout fon poid. Il avoit d’ailleurs 
un goût allez décidé pour la guerre } 
& ce génie belliqueux, joint à la 
vigueur de l’age qui prometto.it un 
régne aétif & long , faifoit craindre 
£ tous les plus grandes révolutions» 
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CHAPITRE XII. 

'iïdejjine f révoltée contre PEfpa - 
gne , ejl protégée d abord O 
enfuite mijérablement abar& 
donnée par la France • 

H Eükeusement, l’ambition 
de Louis XIV , fe porta d’abord , 
du côté de la Flandres & de l’ Al- 
lemagne. Après l’affaire de Caftro , 
dans laquelle on vient de le voir 
triompher avec tant de hauteur & d’afi 
périté , il fembla ne plus s’occuper 
de l’Italie , qui s’en félicita & fut , 
pendant quelques années, exempte 
de commotions & de troubles. Mais 
il fit bien voir que fes expéditions 
iyers le Nord ne l’appliquoient pas au 
point de lui faire négliger les occa* 
fions de gagner du terrein au-delà 
des Monts. 

4 La première qui lui fut offerte > 
plus attrayante , fans contredit , 
c’eft la révolte de Meiîine , qui dif- 
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putoit à Palerme le titre de Capi- 
tale & Femportoit fur elle , ainfi qu^ 
fur bien d’autres Cités d’Italie, par 
fon Port le'plus vafte & le plus fur 
de toute la Méditerranée , par fon 
commerce, fa population, fes im* 
munités , fesLoix , enfin par fon Gou- 
vernement dont la forme, efTentieHe- 
ment Républicaine, ne lailfoit, pour 
ainfi dire, à l’Efpagne que le droit 
de la protéger & de la défendre. Un 
Sénat auffi antique que fes fondemens 
& compofé de Nobles & de popur 
laires , le privilège fi naturel de s’in- 
pofer elle même ; privilège remontant 
aux guerre? puniques , où les Melïi- 
nois , appellés Marner: im , avoient 
figuré avantageufement parmi les peu- Burman ti 
pies aggrégés à celui de Rome ; pri- 4 injine. 
vilege défendu contre les éfforts luç- 
ceffifs & redoublés des Maifons de 
Suabe , d’Anjou, d’Arragon & d’Au- 
triche ; privilège cimenté par une infi- 
nité de Viâoires fanglanres & paci? 

£ques (*) : telle était la b^fe de fes 


U) La plus fignalée , de cetre dernière 
jefj>ece , eiï celle que les Mtfljnois rempa** 
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félicités , de cet état profpere & florif- 
fant que les autres fujets des Efpagnols 
regardoient avec tant de jaloufie , &: 
ceux-ci avec tant de dépit & de rage.. 
Quel fupplice pour des Minières mal* 
totiers de rencontrer éternelement ce 
privilège, & des Sénateurs prêts à tout 
facrifier pour le défendre ! Ils s’éffor- 
çoient, depuis quelque temps, de cor* 
rompre & de divifer , en attirant à 
eux les principaux d’entre les Nobles 
& les populaires , en reflufcitant les 
jMalvetfi & les Merli j deux faéiions 
qui avoient autre fois déchiré l’État , 
& fait courir les plus grands hazards 
â la liberté. Quand ils eurent acquis 
un certain nombre da partifans , ils 
attaquèrent ouvertement le Sénat , 
voulurent lui interdire la part qu’il 
avoit eu jufqu’alors augouvernement , 
& le contraindre à Jaifler déformais 
un libre cours à ce qu'ils appelaient 
l’autorké Royale. Deux Magiftrats , 


rerent , en 1478 , fur Jean Cardone Vice,. 
Roi de Sicile. V oyés Hijloriœ Sjcanicœ Fran- 
eifei Waurolyciy lib. 4. chez Bunnan, Tome 
4 in fine. 

qui 
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*Jui oferent parler courageufement fu- 
rent punis de mort. Le Peuple in- 
tervint, écrivit à Madrid & ne reçut 
qu’une réponfe foudroyante D. Diego 
Soria , Gouverneur de la Cité , manda 
tous les Sénateurs , fur qui les portes 
du Palais furent fermées, avec une 
précipitation que les Mtflinois inter- 
prétèrent félon la politique fanguinaire 
des dominateurs. Al’inftant , le Palais 
fut inverti. D. Diego fe hâta bien de 
faire ouvrir les portes , de congédier 
les Magirtrats : mais l’impulfion étoit 
donnée ; le Peuple fe précipita fur les 
Efpagnols qui fe fauverçnt dans les 
quatre fortereiïes. 

Les Marquis de Bayone & d’Af- 
torga,Vice-Rois de Sicile & de Naple* 
accoururent avec toutes leurs forces, 
qu’ils aflemblerent à Melazzo , d’où 
.les Rebelles furent menacés du plus 
rigoureux châtiment. Les Mertlnois, 
dont les fureurs étoient encore mêlées 
décris de VivehRoi , & qui s’étoient 
même abftenus d’infulter le Gou- 
verneur, ne connurent plus de bornes. 
Ils chafTerent de la Cité tout ce qui 
étoit foupçonné de favorifer les Ef- 
pagnols , emportèrent le Palais ainfi 
Joins VIII* Ks 



âi8 Révolutions 
que divers autres portes & aflailli- 
rent l’importante fortereffe de Saint- 
sauveur , qui défendoit l’entrée dû 
port. De leur côté les Vice-Kois, 
qui avoient reçu de Malthe , de Gè- 
nes , de Naples & de Palerme des 
renforts confidérables , fe hâtèrent 
de bloquer la Cité. Ils ouvrirent meme 
une efpèce de tranchée : mais les Met- 
(mois fortoient fi fouyent char- 
geoient avec tant de fuccès , qu’ils 
crurent devoir leur offrir la paix , 
c’eft-à-dire, l’abfolution de tous les 
excès qu’ils venoient de commettre & 
la confirmation de leurs privilèges. — - 
» Nous l’acceptons , répondirent ils ; 

'Brujoni in- „ ma j s £ condition que nous refte- 

J ine * m rons armés & que la garde des for- 
» tereffes ainfi que de la Cité nous 
0» fera confiée exclufivement , pen- 
» dant quatre ans , La condition 
étoit bien plus choquante qu’un refus 
pofitif. J .es Meflînois, qui le fentoient 
Sx ne pouvoient en même temps fe 
dirtimuler fimpolfibilité c}e refirter 
longtemps aux Efpagnols , dépêchè- 
rent Antoine Caffaro au Duc d’Etrée, 
Ambaffadeur de France à la Cour de 
Jtxome , avec pouvoir d’offrir au Roi 
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Très-Chrétien la Ville de Mefline, 
dont la tradition , ajoutèrent- ils , ne 
pouvoit manquer d’entraîner la con- 
quête de toute la Sicile. Les courriers 
volèrent à Paris, & Louis XIV ex- 


pédia fur le champ fix vaifleaux, moins 
chargés de foldats que de munitions 
de bouche , attendu le befoin pref- 
fant qu en avoient les Meflinois. Le 
Chevalier de Valbelle , Chef de l’ef-r 
cadre françoife , pafTa au travers de 
la flotte espagnole & reçut , en arri- 
vant, le ferment des nouveaux fujets, 
qui proclamèrent Louis XIV Souve- 
rain de leur Cité , arborèrent les lys 
de toute part , firent chanter un Te 
Deum des plus folemnels & proce- 
derentfousla conduite des François 
à la rédudion du fort Saint-Sauveur, 
qui ne tarda pas de capituler. 

Cependant le Marquis de Ville- 
Franche, nouveau Vice-Roi de Sicile, 


An. 1674, 


arriva fous Mefline. Plusieurs bandes 


efpagnoles , tirées du Milanois & de 
Catalogne , l’y fuivirent de fort près 
& l’aiderent à s’emparer de la tour du 
Fare , du Pic de Grotta , ainfi 
que d’autres portes , plus ou moins 
importants qui le mirent en état 

Kij 
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de couper les vivres aux aflîégés. Tl 
fe flattoit déjà de voir les Rebelles af- 
famés & contraints de venir fe jetter 
^ à fes pieds. Mais le Marquis de Vala- 
voir entra dans le Port avec dix- neuf 
bâtimens frànçois , chargés de trou- 
pe & de vivres. Ce n’écoit pourtant 
là qu’un léger rafraichiffement. L’ar- 
mée des allégeants ne ceffoit de grof- 
fir : vingt vaiffeaux efpagnols & dix- 
huit galères vinrent bloquer le Port 
de Mefline , & bientôt les provifions 
ne purent y arriver ni par mer ni par 
terre. Informés de l’extrême difette 
où le peuple de Mefline étoit réduit 
les Efpagnols crurent le moment fa- 
vorable & lui firent offrir un nouveau 
pardon , que les Rebelles craignirent 
de payer trop cher & qu’ils rejette • 
rent avec une fierté dédaign eu fe qu’ils 
étoient peut-être bien éloignés de 
fentir. Leur confiance fut exaltée ou 
réalifée par l’apparition du Duc de Vi- 
vonne conduilant plufieurs vaiffeaux 
de guerre & huit barques chargées de 
Vivres. La flotte efpagnole , qui cou- 
rut à toutes voiles fur les François, 
fut prife en queue par le Chevalier de 
ÿalbelle & çhaffée vers les côtes dq 
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fraples. Enfin d’ Aimeras & du Quefne 
arrivèrent avec plus de cent navires, 
portant fix mille fantaflins , mille ca- 
valiers & toutes fortes de munitions. 

Pour lors Tes François Crurent de- 
voir fe préfenter devant les autres 
places de Sicile. Mais il n’y en eut au- w 

cune qui ne les repoufïat avechorreur. 

Palerme , Catane , Aggrigente oubliè- 
rent, à l’afped des François, de haïr les 
Efpâgnols , qui avoient eu foin de 
retracer dans tous les elprits, l’hiftoh-e 
des vêpres Sicilienes (*). On mau- 
diflbit généralement les Melfinois ; ori 
n’en fupportoit même qu’à peine les 
réfugiés , qui malgré la caufe de leur 
banniflement étoient regardés comme 
autant d’efpions ou de partifans fecrets 
de la France. Ralfurés par de fi fa- 
voiablesdifpofitions & confolésdela 
perte d’Agoufte , où les François ne 
s’étoient d’ailleurs introduits que par 
furprife ; les Efpâgnols le furent bien _ . 

mieux encore en apprenant les dé- ^ f U p ° n 
bats des Melfinois avec leurs nou- l> 


( * ) Voyez Tome 4. Liv. XIII, pages 3 14 
3 c fuivantes. 

Kiij 
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veaux maîtres , qui n’entendoient nul* 
lement que ce peuple conlervât fort 
Gouvernement & fa liberté. Attendu 
néanmoins que la Marine de ceux-ci 
étoit de beaucoup fupérieure à la 
fienne , l’Efpagne invoqua les Hollan- 
dois qui lui envoyèrent vingt-quatre 
vaifleaux & Ruyter dont le nom 
feul valoit une armée. C’eft un in- 
cident bien étrange que la Hollande 
fecourant l’Efpagne & l’aidant à châ- 
tier des fujets rébelles ! L’ambition 
de Louis XIV avoit opéré le prodige 
& reconcilié les Provinces-Unies avec 
leur plus mortelle ennemie. Le pre- 
mier inftantdeleur émerfion avoit été 
employé à contracter avec l’Efpagne. 
Du Quefne & Ruytzr ne tardèrent 
pas de fe mefurer. Celui-ci ayant été 
tué dans la fécondé bataille , livrée 
à la requifition du Vice-Roi de Sicile 
qui vouloit recouvrer Agoufte ; le 
Duc de Vivonne , qui dans le meme 
temps avoit remporté fur terre une 
allez grande victoire , fe hâta de met- 
tre à profit la confternation & l’affoi- 
bliflement des Hollandois. La flotte 
françoife , montant à plus de foixante 
voiles & la plus nombreufe par con- 
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féquent , la plus formidable qu’on 
eut encore vue dans ces mers , battit 
l’armée d’Efpagne & d’Hollande qui 
ne lui étoit inférieure que de quel- x j u j ll 
ques bâtimens. La perte de Ruyter 1676. 

& de trois batailles confécutives dé- 
goûta les Hollandois de la Méditer- 
ranée & leur retraite en laifla l’em- 
pire aux François qui , renforcés 
de fix mille fantafîîns ou cavaliers 
nouvellement débarqués, firent des 
incurfions en Calabre & en Sicile. 

• Cependant leurs exploits fe rédui- 
firent à la conquête de Taormina & . 
de la Scalette. Il n’y eut pendant n * 1 ^ 
toute l’année fuivante aucun fait d’ar- 
mes digne d’être cité. Les fecours 
envoyés de France avec une profu- 
fion d’autant plus étonnante que 
Louis XIV portoit ailleurs & dans 
le même temps les plus rudes coups, 
tarirent infenfiblement ; & malgré 
l’extrême laflitude des Efpagnols , l'é- 
quilibre fut rétabli. Enfin & foit qu’u- 
niquement avide de Domaines conti- 
gus à fes Etats, il n’eût jamais fongé 
férieufement à conquérir la Sicile , 
foit qu’il crût qu’un tel facrifice dif- 
poferoit l’Efpagne à tous ceux qu’il 
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alloit en exiger à Nimégue ; foit quil 
fut effrayé des fommes immenfes que 
cette diverfjon lui avoit déjà coûtées ; 
foit peut être .... car les Rois , ainfï 
que les enfants volontaires , fe dé* 
goûtent bientôt s’ils ne jouilfent à 
difcrétion : foit , dis-je , qu’il défef- 
pérat de façonner à fon joug ce peu- 
ple indompté , Louis ordonna brus- 
quement au Maréchal de la Feuil- 
lade , qui avoit remplacé depuis quel- 
ques temps le Duc de Vivonne , d’é- 
vacuer MefTine & de ramener tous 
léys.les François. 

Ayant fait embarquer la plus gran- 
de partie des troupes, fous prétexte 
d'une expédition contre les Efpagnols, 
le Maréchal porta cette affreufe nou- 
velle au Sénat & remit au peuple 
la garde des Fortereffes. On le con- 
jura de retarder au moins de quel- 
ques jours. Il répondit que fes or- 
dres étoient ft preffants qu’il ne pou- 
voir fe difpenfer de partir dans qua- 
tre hures ; offrant néanmoins de re- 
cevoir à bord tous les Meflinois qui 
voudroient paffer en France. Il fort; 
& la rage , ayant fuccédé chez plu- 
üeurs à l’effroi , les fait s’écrier qu’il 
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falloit maffacrer les François qui fe 
trouvoient encore à terre , foudroyer 
8c couler à fond tous leurs bâtimens.' 

Le confeil des timides ou des fages 
prévalut > 8c tous ceux d’entre les 
ÎSlobles & les Populaires , quiavoient 
arbôré le plus hautement l’étendard 
de la rébellion , fe hâtèrent de déro- Mumtori. 
ber leur tête aux implacables Efpa- 
gnols. Quel tableau ! Quelle fcène 
lamentable & déiaftreufe ! On n’en- 
tend de toutes parts que heurlemens 
& blafphêmes ! On fe preffe, on fe pré-- 
cipite fur le Port. L’un emmene toute 
fa famille , l’autre oublie fa femme 
o\j fon fils : celui-ci emporte ce qu’il 
a de plus précieux ; cet autre laiffe 
tout, crainte d’être délaiffé par les 
François, qui n’en reçurent en effet 
& ne, purent même en recevoir que 
cinq à fix mille , avec lefquels ils 
gagnèrent précipitamment le large,' 
déchirés fans doute parles crisj les 
élans , les proflrations d’une multitu- 
de qui ne ceffoit de groflir & de les 
rappeîler. 

L’émigration ne fe borna pas à ce 
qu’emportoit la flotte françoife : de 
foixante mille habitants que Meffinç 

Kv 
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contenoit avant cette guerre , où 
elle en perdit , à la vérité , une par- 
tie aflez confidérable , à peine en ref- 
ta-t il onze mille , qui députèrent 
& s’abandounerent au Gouverneur 
de Reggio. Les Ducs de Bournon- 
ville & de Conzano , Généraux des 
troupes efpagnoles établies à Melazzo, 
arrivèrent prefqu’auflïtôt & furent 
iuivis d’aflez près par le nouveau Vice- 
Roi , D Vincent de Gonzague , qui 
n’écoutant que Ton cceur humain 2c 
fenfible fe hâta de confoler ces mal- 
heureux , de publier un pardon gé^ 
néral , & attendit avec confiance les 
ordres de fa Cour. Mais elle n’aut 
garde de fe démentir. Confifcatior* 
de tout ce qu’avoient laifTe les fugi- 
tifs ; révocation , abolition de tous 
leurs privilèges ; démolition d*s bâ- 
timens & maifons ; éreétion de mo- 
numens fiétriflTans ; bannilfement 
perp'étuel de quiconque étoit placé de 
la main des François : tels furent les 
ordres rigoureux que reçut le com- 
patifTant Vice- Roi , & qu’il fallut exé- 
cuter fans délai. » Cette illuftre Cité 
» ajoute- Muratori, ne fut plus qu’un 
*> fqueiete inanimé. Il n’a pas même 
» été pollible de lui rendre Je mour 
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» vement *& la vie. Plus de trente 
» mille Meflinois , réfugiés & fixés 
as dans Palerme ou ailleurs , n’ont pu 
*> fe déterminer à revenir dans leur 
» trifte patrie. Touché de l’état pi- 
» toyable où fe trouvoit réduite une 
» Ville fi célèbre , D. Carlos, Sou- 
» verain a&uel (* ) des deux Siciles, 
si- lui a prodigué fe* faveurs : mais il 
?> eft bien difficile , furtout apres avoir 
3? été entièrement dépeuplée par la 
3® derniere pefte,qu’elle foit jamais ré- 
» tablie dans fa première fplendeur. 
30 Qu’on imagine les injures , les blaf- 
» phêmes , les imprécations que les 
» Meffinois vomirentcontreles Fran- 
30 çoi* & Louis XIV , quilesavoient 
» livrés fi cruellement à la diferetion 
33 des Efpagnols !On avoit beau repli- 
3o quer en France que leurs Envoyés 
30 s’étoient engagés à faire révolter 
s» Palerme & toute la Sicile. Un tel 
s» reproche étoit peu propre à leur 
s» fermer la bouche. Quelle apparence 
» en effet que le Miniftere François 
30 n’eût pas fenti la jufte valeur de 

(*) Muratori écrivoic ceci entre 1740 & 

4* 
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» femblables promeiïes ? Quelle ap- 
® parence que Louis XIV n’eut em- 
» Di aiïe la défenfe de Meflirie qu’en 
» vertu de cet engagement pré- 
ao tendu ?... Si l’on eft curieux de la 
cd deftinée des malheureux qu’avoit 
® emmenés le Maréchal de la Feuil- 
» lade , la voici. Difperfés en différen- 
» tes Cités , ils y furent entretenus 
» pendant dix- huit mois , au bout 
» defquels il leur fut ordonné , fous 
» peine de la vie , de fortirdu Royau- 
» me. Comme on ne leur remit qu’au- 
3o tant d’argent qu’il en falloit pour 
* gagner les frontières , la plupart 
» furent enfuite obligés de mandier. 
» Environ quinze cent paflerent en 
» Turquie & prirent le Turban, d’au- 
» très fe firent brigands. Cinq ou fix 
» cent , munis de paffe-ports , que 
p» différents Ambafladeurs d’Efpagne 
leur firent expédier , retournèrent 
» gayement à Mefiine & fe crurent 
» fauvés ; mais à la referve de quatre 
s» que le Marquis de Las Mzvdj,fucr 
» cefleur de Gonzague , épargna, on 
3o ne fait trop pourquoi , tous esau- 
33 très furent envoyez au gibet QU 
t parmi les. forçats ». 
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CHAPITRE XIII. 

Xe Duc de Savoye ejl furie point 
d? ép ouf er V Infante de Portugal 
& de changer la face de I Italie* 

Louis Xir fait l importante 
acquijition de Cajal . 

D Ans le temps même que Las 
Tiavas achevoit d’exterminer Meffine, 
les Cours de France & de Turin . 
negocioient une alliance qui devoitg^ 
changer le deftin du Piémont, de la 
Lombardie & peut-être de l’Italie 
entière. Le projet n’eut point lieu ; 
mais l’exécution en fut fi prochaine 
& la fenfation fi vive , qu’on ne peut 
guere fe difpenfer de l’infcrire parmi 
ces Révolutions. 

Louis XIV avoit d’abord fongé à 
marier fon Dauphin avec l’infante de Muratoù . 
Portugal , fille unique de Jean V.Lesl’ a £ e 3* l! * 
Efpagnols qui ne pouvoicnt fuppor- 
ter l’idée de voir peut-être un jour 
la Couronne des J 3 ragançe$ unie à 
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celle des François , s’y oppoferent 
avec tant de lorce & de dextérité 
qu il fut obligé d’y renoncer. Pour 
lors , la Cour de France imagina de 
faire époufer la Princefle Infante au 
jeune Duc de Savoye , Viétor Ame- 
dée II , dans la perfonne duquel , 
s’il parvenoit jamais auTrône de Por- 
tugal , Louis fe flattoit d’avoir un 
allié chaleureux & fidele ; & fur qui 
l’on pourroit même , fuppofé que 
Charles II. vint à mourir fans enfans 
mâles , faire tomber la Couronne 
d’Efpagne; auquel cas il ne feroit pas 
difficile d’en obtenir ou la Navarre 
ou le Piémont & la Savoye. La ma- 
nœuvre fut fi vive & fi bien enten- 
due que la Cour de Portugal y donna 
les mains. Tout étoit réglé, convenu , 
arrêté . . . tout fut rompu , fans que 
l’on puifie dire précifement pourquoi 
* ni comment. Le fujet étoit piquant : 
ceux qui fe plaifent à fcruter les ca- 
binets des Souverains , n’ont pas 
manqué de s’y appliquer avec inten- 
fité: mais leurs plus favants calculs 
donnent à peine des approximations. 
Tout ce qu’on peut affurer, c’efl: que 
la Noblefle Savoifiene & Piéraontoifç 
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itiurmuroit hautement contre ce traité 
conclu & foufcrit non-feulement fans 
la participation , mais encore au dé- 
triment inévitable de la patrie. At- 
tendu que le jeune Amedée étoit 
gouverné par fa mere , Jeannç de 
Kemours , Duchelfe Douairière de 
Savoye , & que celle-ci montroit la 
plus vive impatience de voir partir 
fon fils pour Lisbonne ; les mécon- 
tens fe pendirent hardiment auprès 
d’elle & repréfenterent avec beau- 
coup de chaleur que l’éventualité de 
lafucceftion du Portugal n’étoitguere 
plus d’une chimere , vu la poflîbilité 
que Jean V eut encore des entans 
males , vû furtout les prétentions , 
le voifmage & les forces de l’Elpa- 
gne. Ils ajoutèrent que le Duc étant 
conféquemment obligé de refider 
en Portugal , la Savoye & le Piémont 
feroient inceflamment épuifés par les 
fommes confidérables qu’il faudroit 
lui faire palier annuellement , & que 
leur delKnée feroit bien plus trille 
encore , fi la Couronne de Portugal 
tomboit fur Amedée , attendu qu’ou- 
tre l’inconvénient de devenir Pro- 
vinces dépendantes d’une Coût éloi- 
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;er de figner, (ans s attendrir, & alla 
cacher Tes pleurs ; la Duchefle rentre 
à l’jnfiant même , voit les paupières 
de fon fils humides & chargées , l’in- 
terroge , le carefTe , le ferre dans 
les bras : le fecret & le repentir de 
iVidtor s’exhalent malgré lui. Sa mere, 
après l’avoir pénétré de la droiture 
de fes intentions , renforça la garde 
du Palais , tira quelques compagnie» 
de Pignerol & fit arrêter fucceflive- 
ment les Chefs de la conjuration , 
qu’on accufa d’avoir voulu livrer aux 
Ëfpagnols la perfonne du Duc. 

Cependant le mariage tut rompu 
8 c le fut même , à ce qu’on allure , Idemt. 
par la répugnance & les oppofitions 
des fujets de Viétor. Le Duc de Ca- 
caval & la flotte Portugaife , qui dé- 
voient conduire à Lisbonne le mari 
de rimante , le trouvèrent malade. 

On a cru généralement que l’indifpo- 
fition de Viétor-Amedée , qui dura 
pourtant plus de deux mois , étoit 
feinte ; & fa guérifon qui fuivit d’aflez 
près le départ des Portugais fembla 
confirmer la conjeéture. On remar- 
qua bien encore que ces Nobles, ar- 
rêtés à titre de confpirateurs , n’é-3 
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■ prouvèrent aucunes rigueurs ultérieü- 
tes : en conléquence maint obfer* 
vateurs n y virent qu’une trame , in- 
finiment déliée , ourdie par la Du- 
chefl'e , qui s’étoit mife elle-même & 
par le minifiere des propres fujets de 
fon fils dans la néceflité de rompre 
ün mariage , prelTé à la vérité par la 
Cour de France , mais combattu non- 
moins vivement par celle d’Efpagne , 
à qui fa politique fit dautant plus 
volontiers le facrifice que l’autre ne 
pouvoit lui en favoir mauvais gré« 
Ajoutons que cette Princefle avoit 
déployé jul'qu’ici des talents qui élé- 
vent l'afler t ion au plus haut degré de 
probabilité. Mais dans ce temps là 
même ou environ , la politique de 
Louis XIV entreprit plus heureufe- 
ment la conquête d’une des plus im- 
portantes places de la contrée , place 
qu’il convoitoit depuis long-temps, & 
dont la pofleflion , jointe à celle de Pi- 
gnerol,iui donnoit toute forte de faci- 
lités pour aflervir ou fatiguer les 
Italiens. 

fàem. La galanterie la plus outrée régnoit 
deDuis quelque temps à la Cour de 
Mantoue. Charles II de Gonzague, 
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qui étoit d’ailleurs fi intérelfant; qui, 
pour parler fon langage le plus fa- 
milier , s’embarrafloit fort peu d’être 
pauvre pourvu que fon peuple fut 
riche , avoit ve'cu publiquement ave« 
la Comtefie Marguerite delà Rovere. 
Les amours de fa femme , Ifabelle 
Claire d’Autriche, & du Comte Bul- 
garini , cachés d’abord fous l’ombre 
du miftere, eurent , après fon décès 
la même publicité que les liens. Au 
point que l’Empereur Léopold , cou- 
lin de la Duchellè , envoya le Comte 
de VmAifgrats à Mantoue , avec or- 
dre de faire celfer le fcandale. Les 
amants prévinrent la corredion en 
fe retirant , l’un chez les Urfulines , 
l’autre chez les Dominicains dont il 
fe hâta de prendre l’habit. Elevé au 
fein de l’incontinence , Ferdinand 
Charles donna le plutôt polfibledans 
tousfes excès. Il avoit époufé Ifabelle 
de Gonzague , Princelfe de Guaftalla, 
qui ne tarda pas d’avoir pour riva- 
les d’infâmes proftituées. C’eft-à-la 
célébrité de fes courtifanes que Ve- 
nifefut redevable des vifites fréquent 
tes que Ferdinand lui rendoit. C’étoit 
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là quon le voyoit Ce livrer à cette 
débauche effrénée, que certain au- 
teur fia pas rougi de décrire. Au dé- 
cès de Ferrand de Gonzague , fon 
beau pere , qui ne laifïoit que deux- 
filles , il courut , comme époux d© 
famée , s’emparer du Duché deGuaf- 
falla , réclamé vainement par D. Vin- 
cent de Gonzague (* ) , coufîn du feu 
Duc & répréfentant une autre bran- 
che , etaohe dans le Royaume d© 
Naples. Linvafion des Etats délai Ifés 

P ar *f' er 5 and ’ d<fp1ut fort aux Ducs 
de Modène &r de Farme , qui manœu- 
vrèrent de toutes leurs forces , à Mi- 
lan & a Madrid , en faveur de Vin- 
cent, dont les droits , à la vérité , fe 
fondaient fur toutes les inveffitures , 
ou lexclufion étoit donnée littérale- 
ment aux femmes. Les Efpagnols 
n eurent garde par conféquent de ne 
pas époufer la caufe de celui-ci , au 
nom duquel iis pourroient eux-mê- 


( ] Le même que noas avons vu , il a y 
a qu un moment , Vice-Roi de Sicile & con- 
folateur de Meffine. 
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mes^ envahir Guaftalla , fauf à lui 
donner , en retour , quelqu’autre 
fief dans l’Etat de Naples , dont 
il faudroit bien qu’il fe contentât. La 
Cour de Vienne fe déclara , dans le 
même temps , pour Charles Duc de 
Lorraine j qui réclamoit hautement 
le Vontferrat. 

Tirannifé par les Autrichiens , le 
Duc de Mantoue imagina de recou- 
rir aux François. Son confident , Her- 
cule Mattioli , conférant à Venife 
avec l'Abbé d’Eftrade Ambafladeur 
de France, fit certaines ouvertures, 
au fujet de Cafal , que l’interlocu- 
teur , Louis XIV & fon Confeil fai-, 
firent avec la même avidité. La pièce 
fut enfuite dénouée & renouée par le? 
plus comiques incidents. Dépêché à 
Paris , uniquement à ce que fon maî- 
tre affuroit pour faire peur aux Au- 
trichiens , le Mattioli fe prévalut d’une 
commiflion ou créance , qui ne s’é- 
tendoit point à Cafal , pour en céder 
la citadelle aux François. Soit qu’en 
paffant à Milan, Mattioli lui-même 
eut vendu le fecret au Gouverneur 
^ui le lui paya , dit-oq , cintj çen$ 
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ccus d’or ; (bit qu’ils n’en fuflent re- 
devables qu’à leur propre vigilance , 
les Efpagnols ne tardèrent pas d’êti e 
au fait. Ils employèrent fi efficace- 
ment les menaces & les promeffes que 
Ferdinand défavouafonMiniftre.Une 
fcène plus plaifante encore , c’efi: que 
JVlattioli , expédié néanmoins à Turin 
fous le titre d’envoyé , fe laifladup- 
per par les François , qui l’attirerent à 
rignerol & l’enfermerent dans une 
prifon où il finit fes jours. 

Louis XIV , ne laifla pas de pour- 
fuivre l’exécution du Traité. Au 
moyen de l’or répandu dans le confeil 
Mantouan ; au moyen de cinq cent 
mille livres comptées au Duc, qui 
vendoit chaque jour, des titres , des 
privilèges, des immunités & fe fe- 
roit vendu lui-même pour fournir à fes 
cantatrices , muficiens & baladins; 
l’Abbé Morel , envoyé de France , 
triompha des Miniftres Autrichiens 
& de toutes leurs oppofitions. Tl inter- 
vint pourtant un fécond Traité, ré- 
digé & figné très-miftérieufement par 
le Marquis Guerrieri , Miniftre de 
M*mtoue, en vertu duquel Bouflers, 
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Catinat & douze mille François , 
vinrent prendre poffeflîon de Calai! 
capitale du Monfçrrat & fituée au 
centre de la Lombardie. 

T outes les Cours d’Italie (*) , mais 
fur- tout Vienne & Madrid, furent in- 
dignées du vil marché que venoit de 
paflër le Duc de Man toue. Il proteftoit 
bien encore quM n’y avoit aucune 
part, crioit à la trahifon , faifoit même 
arrêter le Marquis Guerrieri , qui ne 
tarda pas , à la vérité, de recouvrer 
fa liberté ; mais les lermens & les 
grimaces ne produisent qu’une au- 
gmentation de mépris. Les nobles Vej 
nitiens ne voulurent plus avoir de 
commerce avec lui; les perfonnes de 
fa fuite , pour qui le gouvernement & 
les particuliers avoient eu jufqu’alors 
des attentions & des égards , furent 


( * ) h y en avoit bien peut-être quel- 
qu’une, qui à raifon des^ terreurs qu'impri- 
moit encore la puiflance & l’ambition des 
Efpagnols , n’ctoit point fâchée de voir cette 
importante place daas les mains des Fraa-. 
cois» 
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traitées fans ménagement. Il ne laifToie 
pas d’aller régulièrement pafTer le 
temps du carnaval à Venife, & d’y» 
difputer le prix au petit nombre de 
débauchés qui pouvoient entrer ea 
lice avêcjui. ] . 
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CHAPITRE XIV, : 

grandeur de la Monarchie Fran- 
çoife vers Pan 1680 . Louis 
XI T donne la loi à toute 
V Europe. Il abufè de fa pré- 
dominance , humilie la Répu- 
blique de Gènes , fait braver 
le Pape dans Rome. Premier 
inflant de fa décadence. Son, 
Traité avec le Duc de S avoye 
pour la neutralité d'Italie i 
Paix de Rifvich. 

Uotque la guerre ne fut allumée 
ulle part , Louis conquéroit de tou* 
;s côtés. Ce temps de paix lui valoit 
utant que les plus heureufés campa-' 
nés. Il devoit prefque toute fagran- 
eur à deux hommes aflez rares qui 
dminiftroient l’un la guerre , l’autre 
3S finances , comme elles ne l’avoîenc 
oint encore été. Dans le laps de 
ingt ans , écoulés depuis le Traite 

ïameVUL L 
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des Pyrénées , c eft-à- dire entre 1 
& 80 , Louvois & Colbert avoienç 
porté à un fi haut degré les forces & 
la réputation de cette Monarchie , 
qu’aucune Puiflance de l’Europe n’o- 
foit plus Ce mefurer avecelta Telle 
çtoit la dépendance , la fujétion de 
tous les peuples voifins , qu’on n’i- 
tnagimoit même pas qu’il fut jamais 
poffible de les en tirer-: & il n’eft pas 
douteux qu’avec de la modération- la 
France auroit .pu jouir long - temps 
d’une fupériorité fi décidée, Mais,cette 
modération , appartient* il aux hu- 
mains de l’unir à la profpérité? Croit- 
on qu’il ne foit pas impoflible à l’am- 
bition des Rois , fur - tout des Rois 
conquérants , de fe prefcrire des 
bornes ( i ) ? Ce qui eft bien certain , 
c’eft qu’au lieu d’être temperé pac 
l’avantageux Traité de Nimègue , qui. 
eft précifément l’époque de fa prédo- 
minance ; au lieu de fc borner à main- 
tenir & les conquêtes antérieures ôç. 
cette fuprématie que lps Puiflance*. 

r 

i» — — - 

( i ) Voyez Droit Public d’Europe, pat» 
* l’Abbé de M^bli , tom. i, eliap. 4. 

i. ! - ' r- 
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ffEurope étoient,pour ainfi dire % 
convenues de lui laifler; le Monarqu* 

François n’en devint que plus entre-» 
prenant , plus fier , plus tyrannique. 

L’Italie , qui ne lui offroit cepen-i 
dant aucun prétexte de guerre, étoit, 
ce femble, le théâtre où Ton impé- 
rieux génie fe plaifoit davantage 
à triompher. [ Gènes le fatiguoit 
depuis long - tems par fa dévotion! 
à la Cour de Madrid. Il étoit in- 
digné qu’une République fi foible , 

, & placée pour ainfi dire fous fa 

main , osât être Efpagnole. Après! 
beaucoup d’autres querelles auffi peu* * 

fondées , il prétendit avoir un. An. 16I4.9 
grenier à fel dans Savone , par la. 8 f« 
grande raifon que Cafal en feroit plus^ 
commodément approvifionné : raifon; 

& prétention qui furent accueillies? 
comme elles dévoient letre. La Ré-’ 
publique fit conftruire 6 c équiper 
quatre galeres ; Louis XLV prétendit 
qu’elles étoient deftinées aux Efpa- 
gnols & ordonna, du ton qu’il auroit 
pu prendre dans Marfeille ou dan» 

Toulon , qu’elles fulTent défarmées. 
Commeon ne fe hâtoitpas d’obéir, la 
Riviere & les vaifleaux de Gènes - fu- ' 

Lij 
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rent infultés. L’arrivée, les procédés^ 
les bravades du nouveau Kéfident , 
mirent la patience des Génois à de 
plus rudes épreuves. Saint-Olon fe dé- 
clara prote&eur des délinquants en 
tout genre, & permit à fes gens le port 
d’armes dont ils abuferent chaque jour 
plus inlolemment. Mais ce n’étoit 
Tien encore. Seignelai , Duquefne & 
Mortemar , fe préfentent devant Gè- 
nes avec quatorze gros vaifleaux , 
vingt galeres & dix galiotes à bom- 
bes (*), intimant à la République 
le courroux de leur maître , la mena- 
çant du châtiment le plus rigoureux 
li elle ne livroit fur le champ les qua- 
tre galeres & n’envoyoit quatre 
^Sénateurs aux pieds du Roi. Révoltés 
ou pétrifiés , les Génois tardèrent à fe 
foumetre ; quatorze mille bombes 
écraferent leur fuperbe Cité , & il fal- 
lut qu’outre les quatre Sénateurs , le 
Doge lui - même allat faire les plus 
humbles excufes à Louis XIV.] Toutes 
les Cours en murmurèrent. On fu$ 


O Les 


mêmes 


qui ycnoient de chiriff 
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généralement fcandalifé de lui voit 
ainfi humilier , fouler un état libre , 
indépendant & compté depuis long- 
tems parmi les Puiflances d’Europe, 
Son fameux débat avec le fage 8c 
vertueux Innocent XI, n’eut gueres 
plus d’admirateurs & d’apologiftes. 
[L’abus des franchifes étoit pouflé dans 
Kome au plus révoltant excès. Les Ara- 
haiïadeurs prétendoient que la juftice 
refpeétât non-feulement l’enceinte de 
îeurs palais, mais encore toutes les 
maifons envjronantes , qu’ils appel- 
aient leurs Quartiers ( * ). Enfuite d’un 
décret d’innocent XI , portant qu’au- 
cun AmbalTadeur ne feroit reconnu 
ni admis à l’audience qu’après avoit 
renoncé au droit de francnife , tous 
les Miniftres étrangers s’étoient reti-« 
rés , à la referve du Duc d’Etrée 
AmbalTadeur de France , pendant le 
miniftere duquel , le Pontife avoic 


( * ) Ils étoient encore en poflelîion d'a- 
vouer & de patenter toute forte de Marchands 
& Artifans qui arboroient , en forme d’En-r 
feigne , les Armes des différentes Cours SC 
bravoient , du fond de leurs boutiques , les 
Sbirres & les Magiftrats. 

L iij 
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promis de laifler les chofes en l’état. 
Le Duc étant mort ; Innocent or- 
donna aux exécuteurs de fa Juftice, 
d’entrer dans tous les prétendus afyles, 
& renforça le précédent décret d’une 
Bulle où les franchifes étoient prof- 
entes & leurs défenfeurs excommu- 
_niés. Louis XIV, à qui le Cardinal 
' Nonce Ranucci fit les plus touchantes 
& les plus vaines remontrances , réfo- 
lut de faire fentir à la Capitale du 
inonde chrétien , tout le poids de fa 
puifl'ance. Le Marquis de Lavardin , 
accompagné de huit ou neuf cent 
officiers , gardes & domeftiques , en- 
tra dans Rome en ordre de bataille , 
& fut prendre pofleffion du palais & 
quartier Farnefe.Le nouvel Ambafla- 
deur fe vengea de l’audience refufée , 
en bravant le Pape & fa Cour. Il af- 
fe&a de fe promener à la tête de fa 
petite armée , jetta de l’or au peuple , 
donna des fêtes magnifiques & bruyan- 
tes , où les farcafmes furent prodigués 
au Pontife. Peu content d’avoir fait 
célébrer dans la Chapelle de Saint- 
Louis , il voulut affifter à la Melfe du 
Pape :• mais il étoit à peine entré' 
triomphalement dans la Bafilique du 
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, Vatican , qu’il eut la douleur ou le 
plaifrrde voir tousles Prêtres s’enfuir 
avec horreur (*). Telles font les 
épreuves que la patience d’innocent 
XI. eut à foutenir pendant plus de 
quinze mois. On eut beau lui donner 
des confeils violents : il répondit à 
tous que c’étoit le cas d’oublier fa 
qualité de Souverain , & de fe repofer 
entièrement fur la juftice de fa caufe. 
Enfin Louis XIV. rappella fon Am- 
baffadeur. Innocent mourut quelques 
mois après ; & Alexandre VIII, élu 
par la faétion de France , eut bientôt 
terminé l’affaire des franchifes. ] 

Mais c’étoit principalement la Cour 
de Turin que Louis ambitionnoit* 
s’efforçoit d’affujettir. Les fcènes 
bruyantes de Gènes & de Rome furent 
données, en partie, à l’effet d’afTouplir 
Viéfor Amedée II , harcelé d’ailleurs 
infatigablement par le Monarque 
François. Parce qu’il avoir banni 


( *) Dans le même temps, le Procureur 
Général du Parlement de Paris appelloit ati 
futur Concile : Louis XIV faifoit arrêter le 
IMonce, & plufieurs corps de milices avoieaC 
•rdre d’aller s’emparer du Comtat. 

Liv 
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Ses Proteftants , Louis prétendit queW 
Duc de Savoy e devoit en purger fea 
États. Il ne cefloit encorede lui deman- 
der le rembourfement ou l’équivalent 
de je ne fais quelles fommes qu’il difoit 
©voir payées pour fon compte à la 
Chambre Impériale. Mais Viélor 
Amedée n’étoit pas fait pour fupporter 
long-temps de pareilles véxations. 

Le Prince (l’Orange Stathouder 
de la République d’Hollande , étoit 
monté fur le Trône d’Angleterre fous 
le nom de Guillaume III ; & la haine 
que les Puiflances d’Europe portoient 
au Monarque a'tier des François* n’a- 
voit pas peu contribué à l’exaltation 
de ce perfonnage , regardé comme 
l’inftrument le plus propre à réprimer 
l’ennemi commun. Il étoit, en qualité 
de Roi d’Angleterre, étroitement uni 
avec l’Empereur , & comme chef des 
Provinces unies , il n’avoit pas eu 
beaucoup de peine à les entraîner dans 
3a confédération. Mais les forces de 
cette ligue n’égaloient point encore 
celles de Louis XIV, fur-tout fi on le 
lailToit tranquille du côté de l’Italie , 
où l’on fent quel poids Viélor Amé- 
dée pouvoit mettre dans la balance» 
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En conféquence ; mais n’ayant garde 
pourtant de changer de ftyle, Louis 
dépêche en Piémont vingt mille hom- 
mes & Catinat, qui fournie fièrement 
le Duc de lui configner les ville & ci- 
tadelle de Turin , ainfi que le Château 
de Verrue , pour gage de fa dévo- 
tion & fidélité à la Cour de France, 
Ce n’eft pas ici la preuve la moins 
forte de l’ivrelTe où les profpérités 
avoient plongé Louis XIV , qui s’at-' 
tendoit, comme on voit , à trouver les 
Puifîances toujours prêtes à lui obéir r 
mais ce fut la derniere. On peut regar- 
der ce moment comme le premier de 
fa décadence , qui fut plutôt palliée 
que rallentie par l’éclat de fes vie-, 
toires. 

La pofition de Vidor Amedée, ne 
laiffoit pas d’être infiniment pénible 
& dangereufe. L’armée Françoife 
étoit rangée , pour ainfi dire, en ba- 
taille , & la fienne n’exifloit point en- 
core. Comment éluder par conféquent 
la fommation de Catinat ? Comment 
fefouftraire à l’empire de la néceflité? 
Et cependant que devenoit le Pié- 
mont? Que devenoit la Lombardie? 
Ç etoit peut - être les alTervir irrévo-^ 

M 
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cablement. Ce grand intérêt le fou- 
tint, & lui fit porter fi loin l’art de 
temporifer , qu’il fe vit 7 à-peu-près , 
en état de faire face. Entré dans la 
ligue , au contentement inexprimable 
de tous fes membres , il ufa de répré- 
lailles envers Catinat , & le fommar 
d’évacuer le Piémont , lui demandant 
en outre réparation du dommage que 
fon féjour y avoit caufé. Le fuccès fut 
loin de répondre à la fierté de ce dé- 
but. Après quelques préludes peu fan- 

§ Iants , les armées fe rencontrèrent à 
r taifarde. Viâor , mal fécondé des 

'An. 1 690 - ^ utr i c hiens , fut battu & réduit en fi 
mauvais état , qu’on le crut effacé du 
nombre des Souverains. [ Saluce , 
Sufe , toute la Savoye , Nice , Mon- 
talban , Ville- Franche , Veillane , Sa- 
villan ,FofTano,Rivoli, Carmagnole, 
tombèrent au pouvoir des François* 
Turin étoit menacé , Cony aux 
abois... . L’a&ivité du Prince Eugene, 
depuis fi célébré , où la lâcheté de 
Bulunde( * ) fauva celui-ci ; l’Eleéteur 


(*■) Il fut eoudan&aé à tme piifom per- 
pétuelle. : . 


*/ . 
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îde Bavière, le Duc de Schomberg , & 
douze mille A llemartds * accoururent 
au fecours de Viélor ; & Catinat, à qui 
la Cour de France ne put faire paflec 
aucuns renforts ( * ) , fut obligé 
après avoir évacué Veillane, Rivoli» 

.Saluce, Savlilan, Folfano, de fe te- 
nir fur la défenfive. 

, L’année fuivante , il fut réfolu ,, An. ïgf . - 
entre le Duc de Savoye , le Prince 93~?4+ 
Eugene , Leganes & Caprara , d’af- 
faillir le Dauphiné , qui fourmilloit de 
Calviniftes ulcérés. Guilleftre , Em- 
brun & Gap furent emportés rapi- 
dement. Grenoble & Lyon n’atten- 
doient, pour fe rendre, que l’approcher 
de l’ennemi. Mais la petite vérole ar- 
rêta Vi&or au milieu de fa courfe , & 
les Lieutenants qui voyoient les Fran- 
çois accourir de toutes parts , ne 
longèrent qu’à faire retraite. Cepen- 
dant le Maréchal de Catinat obtint de 
fa Cour un renfort confidérable, avec 
lequel il fe hâta d'aller chercher & de 


(*) Od fait que dans le m^me temps , la 
mer, l’Allemagne, la Flandre , l’Irlande» 
la Catalogne etoieat couvertes de François* 
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battre les alliés. La vidoire de la Mai* 
faille ne produifit aux François que 
Rivoli & Sufe. Les vaincus fe foutin- 
cent pendant le refte de cette campai- 
gne & toute la fuivante. L’Amiral 
iRuJJ'el tint Catinat dans de continuelle» 
allarmes au fujet de Nice & de la Pro- 
vence , & cette diftradion permit aux 
alliés d’invertir Calai avec toutes leurs 
forces. Mais la France & Vidor , qui 
rtoient dès - lors fur le point de s’ac- 
commoder, convinrent de reftituer 
cette place au Duc de Mantoue , & 
I avidité des Efpagnols fut trompée , 
<ou fatisfaite feulement à demi. ] 

Le bruit des vidoire 1 .. que rempor- 
toient fes Luxembourg , Catinat 
Boufflers , Noailles , Lorges , Ven- 
dôme & tant d autres , n’étour- 
difloient point la Cour de France fut 
la multitude & l’acharnement de fes 
ennemis. Elle fe fentoit défaillir , éc 
cherchoit depuis long-tem- à faire la 
paix , ou à détacher du moins quel- 
[Ad, ques alliés. Elle étoit entrée en négo- 
ciation fecrete avec chacun d’eux, 
.Vidor Amedée , qui malgré le voile 
épais dont ils fe couvroient n’ignora pas 
les conférences de CaUiçres & deHa^ 
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lai avec le Hollandois DickveLt ( i ), 
crut devoir profiter aufli des circônf- 
tances & du befoin extrême que Louis 
avoit de fon alliance , ou du moins de 
fa neutralité en Italie , où la guerre* 
coutoit à la France infiniment plus 
qu’ailleurs. Elle avoit même fenti de 
bonne-heure l’impoflibilité d’en finH 
tenir la dépenfe , & étoit entréé déjà 

Î lus d’une fois, en compofition avec le 
)uc de Savoye, qui devint en ce mo- 
ment l’objet principal de fes négocia-* 
tions. Le Comte deT effé,envoy é poutî 
cet effet àTurin,offrità Vidordescon* 
ditions fi avantageufes , qu’il ne put 
fe défendre de les accepter. [ Le T raité 
conclu très - vraifemblablement à 
Notre-Dame de Lorette , où le Duc 
&: Catinatavoient feint d’aller en pè- 
lerinage, fut figné,non moins fecfette- 
ment , le 29 Août 1 6$6 , fous le titre 
de Neutralité d’Italie. Les principaux 

articles étoient: qu’outre la Savoye , Mtirat.t) 

' A /. p . 414, 


■ ( 1 ) Député des Etats Généraux & aeif- 
fant indubitablement de concert avec le Roi 
d’Angleterre. V % Lwffî hijt, de Lwf XIV* 
fy. y tom. 4, 
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ftice & Villefranche , le Roi Très- 
Chrétien reftituoitau Duc, Pignerol, 
Sainte Brigitte & autres places , dont 
les fortifications dévoient néanmoins 
être démolies ; que Louis , Duc de 
Bourgogne, & Marie Adélaïde , fille 
aînée de fon A Iteffe Royale, feraient 
. mariés auflîtôt que leur âge le permet- 
troit, & qu’en attendant, la Princefle 
palferoit en France pour y être élevée 
dans la Cour & aux frais de fon futur 
ayeul. On trouve encore chez certains 
publiciftes , que Louis XIV compta 
quatre millions au Duc de Savoye , 
en indemnité de ce que fes États 
avoient fouffert pendant cette guerre * 
& à condition , fuppofé que les alliés 
refufafTent d’accéder au préfent 
Traité , qu’il «endroit fur pied , 8c 
aux dépens de la France , quatre 
mille hommes de cavalerie • 8c huit 
mille d’infanterie. 

D’après toutes ces menées , 8C fur- 
tout ce grotefque pèlerinage de Lo- 
rette , on ne conçoit gueres que le 
Traité fnt un fecret pour les alliés. 
Cependant l’autre comédie , jouée pat 
Je Duc & Catinat , fuppofe , démontre 
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Imême qu’»ls l’ignoroient parfaitement#. 

Le Maréchal, à qui Louis XIV aflfed:a 
de faire palier des recrues plus fortes 
qu’à l’ordinaire , fe porta lur Turin 9 
& menaça de le bombarder Vidor en 
témoigna les plus vives appréhendons* 

& ne reprit un peu de férénité qu’à 
Fafped du Trompette François qui 
vint lui notifier les conditions avanta- 
geufes que le Roi,fon maître, dai-i 
gnoit lui offrir. Vidor S: Catinat eu- 
rent grand foin de s envoyer & ren- 
voyer des Héraults , & après beau- i 

coup de courfes, d’obfervations & de 
répliqués , ils convinrent d’une treve 
d« quarante jours , durant laquelle lest 
Puiiïanees alliées contre la France * 
feroient invitées , en attendant 1* 
paix générale , à la neutralitéde l’Ita- 
lie. Les Miniftres Impériaux , Efpa- 
gnols & Anglois qui le trouvoient à 
Turin, déclarèrent hautement qu’il* 
ne pouvoient y confentir : pour lors 
le Duc fe prévalut de fa qualité de 
Généralidîme , & la treve fut lignée. 

Les Princes confédérés crurent qu’il 
étoit temps encore de retenir Vidor 
A*nedée,& lui firent les offres les plus 
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magnifiques. Mais les quarante jourg 
ayant expirés dans l’entre - faite , ils 
apprirent avec furprife & fureur quq 
les troupes Savoifienes avoient grof-* 
fi l’armée Françoife * montant en 
conféquence après de cinquante mille» 
4 hommes , & que leur Généraliflime j 
devenu tout * à - coup celui des enne- 
mis , afiiégeoit Valence. 

a Je me trouvois pour lors à Mi~ 
» lan , dit ici Muratori , & j’en- 
jinnali p. » tendis tous les blalphêmes de cer 
» peuple contre la maifon & la per-i 
» fonne du Duc de Savoy e. Mais 
» les fages penfoient bien différem- 
» ment. Ils confîdéroient qu’outre la 1 
» fatisfaétion de voir les François 
an hors de Cafal , dont l’Etat de Mi- 
an lan étoit évidemment redevable à 
anVi&orÿil avoit , air moyen dit 
» recouvrement de Pignerol & detout 
a» fon Domaine , fermé , pour ainfi 
» dire , à Lou s XIV toutes les portes 
» d’Italie : je dis prefque tontes les 
portes , attendu que les François 
a*' retinrent Feneftrtlle, où les Princes 
a» Italiens ne furent point fâchés de 
> les voit fe fortifier & s’y techp 
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* encore à portée de les fervir contre 
» les Efpagnols ». De fi grands avanr 
tages , què la multitude elle - même 
ne tarda pas de fentir, touchèrent 
d’autant plus les puilïances nationales, 
qu’il étoit fort douteux que la conti- 
nuation de la guerre en eût procuré 
d’aulfi précieux & quelles alloient 
d’ailleurs être délivrées d’un des plus 
lourds fardeaux qu’elleseulfent portés 
depuis long-tems. On pourroit être 
furpris , qu’occupé comme il l’étoit 
vers le Danube & le Rhin, l’Empe- 
reur pût figurer encore fur les rives 
du Pô ; mais il faut obferver que la 
guerre d’Italie ne lui coutoit que des 
hommes , article intariffable en Aile» 
magne. Dès la première campagne, 
& fous prétexte qu’il s’agifl'oit de 
combattre l’ennemi commun , fes 
CommifTaires avoient mis à contri- 
bution tous les feudataires de l’Em- 
pire : le grand Duc de Tofcane, Gè- 
nes , Lucques, les Ducs de Modene^ 
de Parme (*), de Mantoue & autres 


(*) Parme & Plaifance étoient Fiefs du 
Saint-Siège 5 mais fous prétexte que Farnèfç 
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,Valfaux moins confidérables furerit 
taxés avec une âpreté , que l’animo- 
fité contre la France leur fit d’abord 
endurer allez patiemment , mais qui , 
par fix ans de continuité, ou pour 
mieux dite de redoublement étoit 
devenue intolérable. Ils applaudirent, 
par conféquent , à la néceffité où le 
Duc de Savoye venoit de réduire 
les Autrichiens , qui acceptèrent eft 
effet la neutralité & lignèrent l’ac- 
cord de Vigevano , portant que les 
François & les Allemands évacue- 
roient au plutôt l’Italie. Ceux - ci 
ne lailTerent pas d’extorquer encore 
trois cent mille piftoles,que les préten- 
dus contribuables,au nombre aefqueîs 
Innocent XII eut la générofité de 
Wuratorip. fe ra nger , fournirent avec moins de 
* * peine que de joie , comme étant la 
derniere vexation qu’ils dévoient 
effuyer de la part des Impériaux. ] 


( Rannuce II. ) polfédoir encore Pallavicino, 
Hardi , Compiano & autres petits Doinaines 
relevants de l’Empire , il fut obligé de don- 
ner des quartiers à quatre raille chevaux» 
yojei Muratori, tom. XI , pag. 403. 
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Au moyen de cet accord, dont 
Je traité conclu à Rifwich entre la 
France & l’Efpagne , ne fut que la 
confirmation & la copie , du moins, 
quant aux articles concernant l’Ita- 
lie ; celle - ci goûta d’avance une 

Î aix , bien néceflaire aux Etats de 
.ombardie Sc fur-tout de Piémont., 
écrafés pendant cette guerre.' [ Les 
douceurs en furent plutôt doublées 
qu’altérées par les glorieufes expé- 
ditions de Venife , qui en moins de 
trois ans , & affiliée feulement de 
quelques galeres Étrufques , Ponti- 
ficales & Malthoifes, avoit conquis, 
outre une grande partie de la Dal- 
matie, Leucate, Coron, Calamala, 
Chiefala , Gomenizze , Navarin , 
Modon , Naples de Romanie, Ar- 
cadie, Termis , Patras , Lepante*, 
Corinthe, Athènes, toute cette con- 
trée , en un mot, autrefois fi fameufe 
fous le nom de Peloponnefe & àppel- 
lée maintenant la Morée. Les noms de 
Morofini , de Cornaro , de Konif* 
marc en furent immortalifcs. Les 
Turcs ne favoient plus que fuir de- 
vant les Flottes de la République,’ 


i 
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qui ne put , au refte , prendre aucune 
part à la guerre que nous venons 
de décrire & fut aux affaires d’Italie , 
à-peu-près , ce quelle avoit été 
pendant le fiége de Candie, dont 
la perte étoit réparée au centuple. 
Il ne sagiffoit plus que de confer- 
ver une partie des conquêtes. Arrêté, 
tout-à-coup , au milieu des fiennes , 
par la perfpeétive d’un grand évene 1 * 
ment , l’Empereur Léopold , allié de 
la République, brufqua tellement la 
paix ou treve de Carloivits que les 
‘Vénitiens craignirent d’être faerifiés. 
Mais la terreur fut paffagere & le 
traité furpafla leur attente.] 

Cet événement , en confédération 
duquel Léopold fe hâtoit de con- 
clure avec la Porte , n’étoit autre 
que la prochaine vacance du Trône 
d’Efpagne. Outre qu’elles lui ôtoient 
tout efpoir de progéniture , les lan- 
gueurs de Charles II , qui ne tou- 
choit pourtant qu’à fa quarantième 
année , faifoient juger qu’il n’avoit 
pas long-tems à vivre ; & fa mort , 
qui mettoit d’avance en aétion tous 
les Souverains & Négociateurs d’Eu.- 
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tope , devoit néceffairement allumer 
une guerre, dont l’Italie ne pouvoit 
manquer d’être le théâtre , à raifon du 
Milan ois , du Roy aume de Naples & 
d’autres États dépendons de la Monar- 
chie d’Efpagne,quialloient infaillible- 
ment tomber en litige. Mais différons 
our quelques momens de chercher le 
ut & les principes des manœuvres^ 
négociations fy hoftilités , tendantes 
à recueillir ou partager cette riche 
iucceffion j & voyons auparavant 
quel étoit le fyftême politique de 
l'Italie dans le cours du XVII e fiecle. 
te quels effets y produifit la puiffaçci 
! 4e Louis XIV, f 

i 

i 
X 
11 
!• 

\t 
( 

! 

) 

! 



1 


Digitized by Google 



4 D* Italie, Liv, XXIII, 26 $ 
f»e devînt la proye des Caftillans, 
Mais après le Pontificat d’Urbain 
VIII, le premier Italien qui ait fil 
pffoiblir l’exceflif afcendant de TEC* 
pagne; cette Monarchie, tourmen- 
tée , fecouée infatigablement par le 
CardinaL de Richelieu , par les Hol- 
fandois , Portugais , Çatalans , Sici- 
liens , ne put cacher plus long-tems 
les fecrettes infirmités. Les François 
eurent enfuite différentes occafions 
de s’introduire en Italie, dont la 
liberté fut affermie par le choc même 
des deux puiffances émules , qui n® 
cefferent plus d’y combattre avec 
des forces à-peu-près égales. Il eft 
■vrai qu’à datterde itfyo, la balance 
de l’Europe prépondera beaucoup 
trop du côté de la France ; mais 
les affaires de Hollande en occupèrent 
fort à propos l’ambition & les forces 
& l’équilibre fut confervé en de çà 
des monts. - - 

Cependant la crainte qu’imprir 
ploient les' deux Puiffances, ne con- 
jtribuoit pas peu à maintenir l’in- 
telligence & l’union entre les Princes 
d’Italie. Chacun d’eux étoit. perfuad^ 



1^4 Résolutions 
que s’il entreprenoit de molefler fei 
voifins , ceux- ci , par dépit ou par 
défefpoir , chercheroient & trouve- 
roient .aifément fecours.& protedion 
auprès de J’une ou l’autre Couronne ; 
fc ce que les Piémontois avoient 
éprouvés dans les guerres du Mont- 
ferrât étoit , po,ur tous les autres , une 
leçon terrible tur les dangers d’attirer 
chez foi ou .chez autrui les armes 
étrangères. Les Efpagnols , depuis 
très-long- tems ^ & les François, du 
moment qu’ils eurent pris pied dans 
les affaires d’Italie , étoient en poffef- 
iion de s’adjuger tout ce qui tomboit 
en litige. Quelques minces que fuffent 
les objets contentieux, on les voyoit 
s’en faifîr avec une cupidité qui 
fi’étoit jamais; endormie ni dédai- 
gneufe. N’ayant , par xonféquent , 
nul.efpoir de partager la dépouille, 
les Italiens comprirent bien- tôt qu’il 
yaloit beaucoup mieux laiffer à cha- 
cun ce qu’il poffédoit , que de le 
mettre en but à la rapacité Autri- 
chienne ou F rançoife. En effet , fi 
l’on excepte la guerre que les Ducs 
fie Savoye firent à la République 

.dq 
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de Gênes, on veria que pendant 
tout ce fiecle, il fut à peine queftion 
d’hoftilités entre les PuilTances Ita- 
liennes. La guerre contre Odoard 
de Parme fut déclarée & foutenue 
par i’ambitieufe & vindicative main 
îon des Barberins , plutôt que par 
le Saint-Siège. Les querelles entre 
Rome & Venife , font hors de la 
fphère politique & doivent être con- 
fédérées comme affaires purement 
eccléûaftiqnes : non qu’entre Puif- 
fances limitrophes les différens au 
fujet de Jurifdiétion fpirituelle n’in- 
fluent bien aifément dans les affai- 
res temporelles. Us attifent î ils ai- 
grifTent prefque toujours ces rivalités 
& jalouues d’Etat , que l’on fait être 
inévitables entre voifins , furtout fï 
la contiguïté des terres eft aggravée 
par la concurrence des Ports de Mer. 
Cependant, & malgré leurs fréquens 
débats au fujet du Port d’ Ancône , 
malgré les efforts de Venife pour ob- 
tenir ou conferver l’empire de la 
Mer Adriatique , les deux PuifTances 
n’en vinrent qu’une feule fois à la 
guerre ouverte lorfque les Barbe- 
rins mirent les Princes d’Italie dans 
Tome VllU M 
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la nécelfité de prendre la défenfe du 
Duc de Parme. La commune peur de 
Nations étrangères & non moins avi- 
des que puiflantes ; la marche circonf- 
peéte & lente des deu^c Gouverne- 
mens , & le befoin de toute forte d’a- 
mis & de fecours où fut la Répu- 
blique pendant la guerre de Candie, 
firent quelles le contentèrent de fe 
tenir fur leur garde , d’empêcher ré- 
ciproquement que l’une ne s'aggran- 
dit au préjudice de l’autre. 

Les rapports du grand Duché avec 
le Saint- Siège étoient les mêmes que 
ceux de Venife ; à cela près que la 
Tofcage étoit une Souveraineté pa- 
trimoniale , héréditaire , de nouvelle 
datte & que les Médicis , comme 
r A r cani di créature de deux Papes , dévoient 
Stvo pag. être fouvent dans le cas de rivalifer, 
si. &feq. de fe mefurer , finon avec le Saint- 
Siège , du moins avec la famille des 
Pontifes régnants. Si les terres de 
ceux-ci étoient plus étendues & d’une 
meilleure qualité > l’Etat de Florence 
avoit l’avantage du gouvernement 
Monarchique , de fa nature , & par 
conféquent plus a&if. Voifins comme 
ils étoient , il n’eft pas douteux qu’un 
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Grand-Duc ambitieux & guerrier eut 
été.la terreur des Papes ; mais il y 
fut encore & très- efficacement remé- 
dié par le commun épouvantail. 
LacraintedesEfpagnols abforba tous 
les acides qui auroient pu mettre en 
effervefcence le Romain & le Tofcan, 
& aulieu de traiter en voifins om- 
brageux , ils furent la plupart du 
temps alliés fidèles & fincères» Les 
Grands Ducs ne laiiïerent pas d’obf- 
truer , à force de manèges , le com- 
merce des Villes maritimes de l’E- 
tat Ecclefiaftique. Si le Pape Inno- 
cent XII, n’ouvrit pas un Port franc 
à Civita Vecchia & ne put relever les 
ruines de l’ancien Antium (*), ce 
fut uniquement par les manoeuvres 
de Cofme III, qui fentit que Li- 
vourne en feroit beaucoup moins fré- 
quentée. 

Quant à la République de Gènes, 
le X V 1 1 e . fiécle n’eft pas à beau- 


(*) A la place ou auprès duquel exifte 
la jolie petite Ville de Nettuno , dar.sla 
campagne de Rome , a l’embouchure de la 
Loracina. 

Mjj - 
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coup près , celui de fafplendeur (i). 
Toutes les fois quelle fe trouva com- 
promife avec les Puiflances Natio- 
nales & Étrangères, elle fut humiliée 
ou froiflee. Elle abondoit en citoyens 
égoïftes & vendus à TEfpagne, qui 
ne favoient calculer que les fiefs , les 
emplois, les honneurs qu’ils obtenoient 
à la Cour & dans les Etats de celle- 
ci , & comptoient pour, rien ce que 
leur Patrie & la liberté pouvoient en 
foufTrir. Obligée par conféquent d’ê- 
tre toujours en garde contre les fiens , 
de foutenir contre les Ducs de Savoye 
des guerres pafiives , dangereufes & 
prefque continues ( * ) ; Gènes fe con- 
tenait d’exifter languiffamment & 
même fervilement fous la protedion 
des Efpagnols. Cependant , & après 
que Louis XIV les eut condamnés 
à cette flétri (Tante ambaflade , com- 
pofée des Chefs de leur Sénat & de 

t • 

( i ) Voyez drolamo , Brufoni , Stor. d’I - 
toi. liv. 1 3. in jine &/ rca/zi diStato. pages 

* 100 & fui vantes. 

' ( * ) Au fujec du Marquifat de ZucchereU 9 

que Ja Chambre Impériale avoit adjugé aux 
Génois. Voyez Muratori tom. XI, pages 3? 
&i fui vante s. 
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la perfonne même de leur Doge ; 
les Génois , effrayés d’une telle énor- 
mité , commencèrent à fe ménager 
d’autres appuis. De ce moment ils 
changèrent de fyftême& de procédé, 
cefferent de fe montrer & d’ctre li 
dévoués aux Espagnols , & tergiver- 
ferent , avec allez de dextérité , en- 
tre les deux partis. 

Gènes exceptée , on peut dire que, 
dans le cours de ce fiécle , les Ducs 
de Savoye n’eurent aucune guerre 
ri difpute avec les peuples italiens. 
Eflentiellement occupés de mainte- 
nir l’équilibre entre les deux Puif- 
fances rivales, il vécurent allez paci- 
fiquement avec les Princes de Lom- 
bardie. Leur guerre avec le Duc de 
devers , au lu jet de la fuccelïion du 
JVÎontferrat , fut foutenue contre l’E- 
tranger bien plus que contre les Na- 
tionaux. Les différens que le titre 
de Roi de Chypre & autres fembla- 
bles motifs occafionnerent entre 
Viétor Amedée I & les Vénitiens , 
n’exercerent que les plumes ( ¥ ) de 


( K ) En 1633 •> c’eft- à-dire l’année d’a- 
près qu’Urbain VIII eut prononcé qu’ex- 
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leurs écrivains ; & cette efpece de 
guerre ne fut pas capable d’empêcher 
les deux Puiffances de chercher afli- 
duement & de concert , les moyens 
de pourvoir à la fureté de l’Italie , 
menacée, tour-à-tour , par les Au- 
trichiens & les François. Nous ne par 
lerons point des Ducs de Moaene 
& de Parme , dont les débats , foit 
entre eux , foit avec d’autres Sou- 
verains du voifinage , ne pouvoient 
întéreflèr le Corps National qu’ac- 
cidentellement , c’eft- à-dire en tant 
que leurs querelles auroient pu four- 
nir aux Puiffances étrangères l’occa* 
fîon & le prétexte de s’ingérer dans 
Jes affaires d’en- deçà les Monts. 


cepté lesTêtes Couronnées, trutes les autres 
donneroient aux Cardinaux le titre d’Emi- 
nence Viftor Amedée commença de s’inti- 
tuler publiquement Roi de Chypre , ce qui 
déplut fort aux Vénitiens & leur parut un at- 
tentat contre les droits ou pour mieux dire 
les prétenrions de la République ; car ils fe 
battoient , comme on dit , de la chappe à 
l’Evêque , vu que les Turcs étoient rentres , 
depuis plus de foixame ans , en pcfleffioH 
de rifle & du Royaume en queltion. 
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CHAPITRE XVI. 

Splendeur 6* Magnificence des 
Cours dl Italie. 

O N fe tromperoit fort fi l’on fe 
figuroit tous les Princes Italiens en- 
foncés dans de fublimes calculs & 
n’ayant à coeur que de fe furpafler 
dans l’art d’intriguer & de combattre. 
Ils fembloient être principalement 
occupés & jaloux de remporter Je 
prix de la fomptuofité ,des profufions 
& du luxe. C’étoit entre eux , a qui 
auroit un train plus magnifique , unu 
Cour plus refplendiflante , à qui don- 
neroit des fpeétacles plus raviflans 
des fêtes plus brillantes. L’Italie , qui 
étoit cependant , en très-grande par- 
tie , Province dépendante d’un Royau- 
me étranger , & qui dans fa totalité 
n’égaloit ni l’Efpagne , ni la France , * 
ni l’Allemagne , ne laiflà pas de fi- 1 
gurer fur le théâtre du monde ou 
de la vanité , à l’égal des plus vaftcs 

Miv . 
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& des plus polies régions d’Europe. 

. Mais c’étoit furtout à Rome , re- 
devenue en un autre fens la Capitale 
des Nations , que le farte redoubloit 
de magnificence 2c de pompe. Outre 
l’avantage d’être le Siège , le centre 
de la Religion , d’innombrables & 
augurtes Perfonnages y faifoient 
leur réfidence Si l’Ambafladeur de 
Pyrrhus eut raifon d’appeller le Sénat 
de Rome ancienne , une Congréga- 
tion de R.ois , on peut dire que Rome 
moderne étoit , du temps des Barbe- 
rins , des Borghèfes , des Chigi , des 
Pamphiles ,un Congrès perpétuel de 
Monarques Européens , qui , par le 
minifterc de leurs Ambaffadeurs ainfi 
que des Cardinaux, leurs partifans, 
amis & parens , y foutenoient avec; 
le plus orgueilleux fracas , l’honneur,' 
le grade & les intérêts de leur Cou- 
ronne. Toutes les Puiflances Catho- 
liques s’étoient accordées tacitement 
à choifir ce théâtre , comme le plus 
propre , à raifon du concours & de 
l’affluence des étrangers , à l’étalage 
de leur grandeur. Elles y envoyoient 
pour cet effet des repréfentans con- 
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fommés dans leur prôfetfion , & qui 
par la pompe de leur cortège , par 
le nombre de leurs gardes à pied Sc 
a cheval , faifoient illufion aux fpec- 
tateurs les moins vulgaires. Tous ces 
vivans fimulacres de Rois étoient oc- 
cupés fans relâche de s’entre- éclipfer 
par la vérité de leur jeu , par des 
efforts de luxe & des prodigalités, 
par la multitude & l’importance des 
perfonnages qu’ils enchaînaient à 
leur char. Jamais Rome n’avoit brillé 
d’un tel éclat , pas meme dans ces 
fiécles ténébreux où l’autorité Pon- 
tificale étoit revêtue de toutes les 
exagérations des Théologiens & Ca- 
noniftes. Jamais les Cardinaux n’a- 
voient eu tant de raifon de s’afli- 
miler aux Princes. Le facré Collège 
étoit compofé de fils ou freres de 
Souverains , de Mini tires d’Etat , de 
Gouverneurs de Provinces & de 
Royaumes , & meme de Généraux 
d’Armée. Sans compter Richelieu &: 
Mazarin , J Italie vît un Cardinal la 
Valette & Trivulce commander chez 
elle les troupes P'rançoifes ; un Car- 
dinal Infant , Gouverneur de Flan- 
dres j tenir Cour pleniere à Milan j un 

Mv 
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Albernozzi , un Grimani Vice Rois 
de Naples, De plus & à l’effet de 
vivifier , d’exalter leur fadion , les 
Cours de France & d’Efpagne entre- 
tenoient à Rome mêmeplufieurs Car- 
dinaux leurs fujets, qui s’y occupoient 
de toute autre chofe que de matières 
& fondions ecclefiaftiques. Leur uni- 
que affaire , ainfi que celle d’autres 
Princes Romains , étoit de foutenir 
glorieufement le titre de Protedeur 
ou partifan des Puiffances atten- 
dantes Les Ambaffadeurs des diffé- 
rentes Cours ne mettoient pas plus d’é- 
mulation qu’eux dans ces défis & com- 
bats dont Rome ne ceffoit de reten- 
tir & qui ne furent jamais fi bruyans 
que du temps des Borghèfes , des 
Barberins & des Altieri. Il étoit fort 
rare qu’on n’y vît pas des Cardinaux 
d’Efle , Médicis , Gonzague , Far- 
nèfe qui y étaloient un farte égal à 
celui de leurs frères ou neveux dans 
JViodène , Florence , Parme, Man- 
toue & gourmandoient , tenoient 
en échec le Pape lui-même. 

Ce qu’il y avoit de plus étrange 
encore , c’eft que la plupart de ces 
Princes Cardinaux n’avoient de 1 État 
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eccléfiaftique , que la pourpre & la 
faculté de pofiéder , Tans lcrupule, 
une multitude de bénéfices ; après 
avoir paffé leur printems au milieu /j rcai ; ji 
des contentions & des affaires poli- ^rarc) pa^, 
tiques , ils renvoyoient leur barette 14. 

& fe marioient ( 1 ). Or qu’on (e 
figure ce que leur vie mondaine ôc 
profane , pour ne rien dire de plus ; 
ce que les moeurs de cette efpece 
d’Ecclcfiaftiques & fpécialementcelles 
des Cardinaux neveux , qui n„* furent 
certainement pas les plus réguliers 
perfonnages de la Cour Romaine , 
durent apporter de tiédeur, d’indifei- 
pline, de relâchement parmi les Clercs 
du fécond Ordre. De femblables 
Prélats n’étoient guere propres- à 
féconder la Vigne évangélique , à 
érendre l’empire de la dévotion & 
de la régularité. Cependant il paroit 
que la vie faftueufe & molle de ces 
Cardinaux , imitée proportionnelle- 
ment, comme on peut croire, dans 


(r) C’f ft ainfi qu’un Prince de Pologne , ut» 
Ferdinand de Mèdicis & autres eaufereat 
dans l’efface de huit ou dix ans. 

M v] 
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toutes les autres clafles d’Eccléfiafti- 
ques & de Religieux , fut compeniée 
plus d a- demi (1) par la quantité de. 
perfonnages doéïes , pieux & zélés 
qui fleurirent dans le même (lécle* 
I)e-là , cette confiance , d’abord fl 
furprenante , avec laquelle Pallavi- 
cini (2) écriv'oit^en l 6 yo ou environ, 
que le Clergé n’avoit jamais été 
aufli exemplaire & régulier qu’il 
I'étoit de fon tems. On ne peut, 
guere difconvenir , en effet , qu’au 
commencement & jufques vers li 
milieu du XVII e fiécle , une bonne 
partie ,de ces Ordres Réguliers , 
récemment inftitués ou réformés % 
ne fuffent encore dans leur ferveur 
primitive. Les Papes qui fiégerent 
après Pie V , fans avoir des moeurs 
absolument irréprochables & céleftes, 
méritèrent l’eflimejl’admiration même 


I 


( 1 ) Car, vu la corruption ou fragilité na- 
turelle du coeur humain & la rareté des bons, 
toujours extrême eu comparaifon du nom- 
bre des médians , il y auroit de la témérité 
à en dire davai tv*e. 

( 2, ) Le -pei e Sf'or^a 17 allavicino . IntroduC' 

tion à Thiftoire du Concile de Trente. 

• #• 

« 1 ‘-'* 
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des gens de bien. Leur défaut le plus 
commun , fut d’aimer trop aveu- 
glément leurs proches ; détaut par- 
donnable , attaché même à la con- 
dition des Papes , affis , comme on 
fait , fur un Trône eledif & n’y 
montant jamais que dans un âge 
très- avancé. Les Cardinaux eux- 
mêmes , quoique fort éloignés de 
reffembler aux Difciples immédiats 
du Ciirift & aux premiers Sémina- 
teurs de fa parole, furent de quelque 
utilité à fon Églife. Comme les 
hommes ne tiennent gueres les uns 
aux autres que par la furface , les 
vrais dévots , les zélateurs comptè- 
rent fur la protedion & les fecours 
de ces Prélats , à qui l’honneur , la 
décence, le Décorum (1), pour parler 
la langue des Romains , impofoient 
l’obligation de paraître du moins 
s’intérefler aux progrès de la Piété 
Chrétienne & de la Foi Catholique j 


( 1 ) Ou Decoro , mot ulîté & inventé chez 
les Romains , pour exprimer une maniéré de 
penfer & d’agir qui leur ett propre. Les lan- 
gues modernes ni les autres dialeftes Italiens 
n’ont aucun terme équivalent. 
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ce qui étoit fuffifant pour entretenir 
ou rallumer le profélytifme. On voit 
en effet que ces Cardinaux , je dis 
meme les plus éloignés de ce qu’on 
appelle dévotion , eurent beaucoup 
deptrt à toutes les faintes entreprifes 
qui furent exécutées à cette époque. 

Au refte , & pour revenir à 
l’objet principal de ce chapitre, 
quoique Rome eut perdu une bonne 
partie de fes enfans & tributaires; 
quoique l’Italie , en général , eut vu . 
palier en d’autres mains les branches 
de commerce dont elle feule étoit 
en polfelfion, deux fiecles auparavant: 
il leur ieftoit encore j & au de-là , 
de quoi foutenir ce ton de magni- 
ficence & de fplendeur fur lequel 
elles étoient montées. 
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CHAPITRE XVII. 

Sources diverfes des richejfes qui 
circulèrent en Italie ^jujques 
vers la fin du XVII e . Siècle* 

XjAissons faire à d’autres la fatyre 
ou l’apologie du luxe (1), & partons 
d’un principe indubitable , qui efl 
que ce luxe devient ruineux lorfqu’il 
fe nourrit de fabrications & manu- 
faâureries , tirées de l’Etranger , à 
l’acquifition defquelles on (acrifie une 
quantité notable de chofes propres 


( 1 ) Un fage écrivain ( difcours furie luxe ) 
a très- juftement obfervé que la ûgniticacion 
du mot , luxe , n’elt point n arbitraire & équi- 
voque que certains Auteurs le prétendent. 
II ne faut que le fens commun pour diftin- 
guer celui qui eft un excès pernicieux de ce- 
lui qui eit un attribut de la condition & dtr 
rang. Auflï les écrivains qui traitent la ma- 
tière, s’accordent-ils en un point : ils convien- 
nent tous que le luxe eft vraiment luxe, c’eft- 
a-dire ut>e dépenfc contraire aux intérêts de» 
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& néceflaires ; & fur-tout quand le 
régime & les confommations en font 
combinées de maniéré à décourager, 
entraver, appauvrir les cultivateurs, 
& par conséquent à diminuer la po- 
pulation. Or au commencement & 
jufques vers le milieu de ce fiécle, 
non-feulement l’Italie tiroit peu d’ar- 
ticles des autres contrées de l’Europe; 
mais la plupart de celles-ci, & les 
plus policées, les plus induftrieufes , 
tiroient de l’Italie même leurs princi- 
paux objets de luxe. Elles recher- 
choient , a'tiroient à l’envi , les 
Artiftes & Fabricans Ultramontains. 
^Tout ce qu’on voyoit en Angleterre, 
de fini, de curieux, en fait de manu- 
faétureries , y étoit porté d’en de-cà 
les monts. Florencs & fes ouvriers 
en laine jouiffoient encore de toute 


particuliers & de l’Etat en général , quand it 
fait tirer de l’étranger, des marcîiandifes de 
pur agrément ou des denrées nuifiblesà la 
fanté,& fortir une quantité confidérable de nu- 
méraire dont on peutenfuite manquer au be- 
foin , c’eit-à-dire, loriqu’il s’agitde (e procu- 
rer les chofes de première & de fécondé 
néceflué. 


t 
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leur réputation. Les draps de Hol- 
lande & de France ne commencè- 
rent d’ctre eftimés que vers la fin 
du fiecle. Ceux d’Angleterre en for- 
toier.t imparfaits & fans être teints. 
Les Anglois eux-mêmes en faifoient 
peu de cas , au point que Jacques I 
voulut interdire à fes Nobles & Ba- 
rons l’ufage des draps étrangers (1). 
En 1600 & jufques vers i6yo, il 
ne fortoit d’Angleterre que des ca- 
nons de fer & des fouliers ; les tifïus 
de lin & de foie n’y furent intro- 
duits que fous le miniftere du Comte 
de StrafFord (2). Je ne fais même 
fi les foieries de Lyon l’emportoient 
déjà fur celles de Bologne & de 
Florence. Mais c’étoit fur-tout par 
les manufactures & métiers qui ont 
quelque affinité avec les fciences & 
les arts libéraux que fleurifloit l’Ita- 


( 1) Voyez Lift. de la Maifon Stuard, 
par M. Hume , tom. r. page 138 , & Storia 
del commer^io délia gran Brctagna , traduite 
par Genove\i. 

(i) Voyez aéles publics de Rymer cités 
par i\I. Hume. Tome i. pages 33? & 3 46. 
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lie. L’or que ce feul canal lui appoï- 
toit eft innombrable. Quant aux arts 
du deflin , qu’elle avoit vu renaître 
dans le fiécle précédent & briller 
d’un fi grand éclat , ils y confer- 
voient encore toute leur vigueur. 

Les Peintres, Sculpteurs & Archi* 
tedes qui avoient illuftrés les Pon- 
tificats de Leon X & de Paul III, 
ne l’emportoient gueres fur ceux du 
temps de Paul V & d’Urbain VIII, 
que par le mérite d’avoir ouvert & 
frayé la route , & peut-être auflî 
par certaine maniéré large & fiere, 
par je ne fais quels traits de fan- 
taifie originale qui caradérifent or- 
dinairement, les premiers artiftes en 
tout genre , dont la tou.he au 
refte , dont la vigeur,la force & l’é- 
nergie acquirent fous le p nceau 
des féconds plus de corredion & 
d’élégance. Il eft bien certain que 
les hôtels , bâtimens & jardins dont 
Rome fut décorée dans eet âge ; 
que les Palais des Barberins , des 
Pamphiles, des Lodovifi & d'autres 
Pontificaux , ne le cedent point à 
ceux des Médicis & des Farnefes. 
D’ailleurs , 8c indépendamment de 
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ce que la bonne , l’élégante , la 
gracieufe Architecture étoit familière 
à toutes les Province* de l’Italie , 
celle-ci n’employoit abfolument que 
fes propres Artifles j ce qui ne tour- 
noit pas , comme on peut croire , 
à Ton défavanrage , & mérite au 
contraire , d’étre compté parmi fes 
plus liquides articles de recette. Le 
goût de tableaux , qui avoit gagné 
l’Angleterre , l’Elpagne & autre» 
Cours d’Europe , raifort acheter au 
plus haut prix les originaux ou co- 
pies de fes plus grands Maîtres , & 
lui formoit une branche de com- 
merce d’autant plus lucrative , qu’elle 
abondoit en morceaux antiques & 
en Artiftes* dignes de les remplacer. 
Ajoutons que les Peintres célébrés des 
autres contrées,venoient tous fans ex- 
ception , étudier ou fe perfectionner 
en Italie, & y grofl!r,outre l’hommage 
fi flatteur des talens , le bénéfice 
réfultant du concours des Étrangers. 
N’oublions pas fur - tout de porter 
en compte , la gloire & l'or que 
lui valurent fes progrès dans les 
Mathématiques , dans la Phyfique „ 
& dans tous les arts en dépendans» 
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Il n’eft aucun écrivain François, 
Anglois.& Allemand , qui difpute à 
l’Italie l’honneur d’avoir été la pre- 
mière , la plus ardente même à faire 
revivre les lettres & les arts. Mais nous 
devons convenir à notre tour que , 
non loin de l’époque où nos Papes & 
autres Souverains favorifoient le< pro- 
grès de la littérature , les Rois de 
France , ceux d’Angleterre & plu- 
fieurs d’entre les plus grands terriens 
d’Allemagne, afpiroient hautement à 
la mêmegloire. Pénétrés,échauffés par 
les premiers rayons de lumière , les 
génies feptentrionaux fe hâtèrent d’a- 
méliorer les études , rouillées ou vi- 
tiées par la barbarie des tems , & par 
les contentieufes rêveries des Scholas- 
tiques. Le premier , le ptincipal avan- 
tage qu’on devoit retirer des nouvelles 
études , c’étoit la connoiflance de 3 
anciens Auteurs grecs & latins , dont 
l’Imprimerie avoit déjà multiplié les 
exemplaires , & pour l’intelligence 
defquels les Ultramontains avoient fi 
peu befoin de 'nous, qu’ils poffédoient 
les plus célébrés critiques & gram- 
mairiens que ce fiécle ait produit. 
Erafme , Vivés & Buddée, étoient 
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Allemand , Flamand , & François, 
Quant à cette élégance qui faifoit la 
parure diftin&ive des compofitions de 
nos Poètes & Profateurs , elle tou- 
choit peu les étrangers; ils n’en fen- 
toient gueres le prix que dans les ou- 
vrages écrits en latin , dont ils pou- 
voient s’approprier les beautés par l’é- 
tude & le commerce des anciens , c’eft- 
à-dire , par la même voye qu’avoient 
fuivie les Littérateurs Italiens & qu’ils 
favoient bien être ouverte à tous. 
Pour nos écrivains en langue vulgaire, 
ils n’intérefloient aucunement les 
Ultramontains , qui ne connurent le 
nom de quelques - uns que très-long- 
temps après. L’Italie n’avoit donc , à 
raifon de la culture des lettres , aucun 
avantage économique fur les autres 
Nations. Elle étoit grevée , au con- 
traire , par de très - fortes émigra- 
tions. Les Italiens s’expatrièrent en 
foule , par des motifs de religion , ou 
pour aller jouir des faveurs que Fran- 
çois I. & les Souverains du nord , 
offroient aux gens de lettres. Mais à 
la longue & après que d’innombra- 
bles Poètes & beaux efprits eurent 
acquis à l’Italie la réputation de pro- 
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duire des génies rares ; quand , vers 
la fin du XVI e . & au commencement 
du XVII e . fiécle , elle eut commencé 
de cultiver des fciences plus utiles , 
comme la phyfique , la médecine, les 
mathématiques : pour lors elle fe vit 
fréquentée des Européens de toute 
profeflion ; chaque efpece genre 
vint s’y perfectionner , profiter des 
leçons, du commerce, de la conven- 
tion des favans Italiens , dont la cé- 
lébrité & de fuite le concours , l’af- 
fluence , le tribut des étrangers , s'ac- 
crurent de tout ce que les premiers 
difciples emportèrent dans leur patrie. 
L’Univerfité de Padoue compta parmi 
fes écoliers le célébré Hervei. On pré- 
tend même que ce fût fon maître Fa- 
brice Acquapendente qui le mit fur 
les traces heureufes quileconduifirent 
à la découverte infiniment utile de la 
circulation du fang. Les écoles de Bo- 
logne & de Pife , furent remplies de 
François , Anglois & Allemands de 
tout âge , de toute condition ; & 
parmi les grands hommes qui fleuri- 
rent dans les différentes contrées de 
l’Europe , il en eft bien peu qui ne 
foient venus étudier en Italie. Perfonne 
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n’ignore combien Florence , Pife , 
Naples , Venife & Rome , virent ac- 
courir d’étrangers, empreffés de con- 
noître , de fréquenter Galilée , Bo- 
relli , Bellarmin , & ce Paul Sarpi ou 
Fra-Paolo non moins fameux par fa 
profonde érudition que par le courage 
qu’il déploya dans la difpute touchant 
la jurifdi&ion eccléfiaftique ( * ). Telle 
étoit leur réputation , qu’outre les 
perfonnes ftuaieufes & avides de leur 
lavoir , il y en avoit beaucoup qui ne 
l’étoient que des traits de leurvifage , 
qui venoit uniquement pour les regar- 
der en face , & pouvoir enfuite fe van- 
ter de les avoir vus. (1) 

Enfin les hommes profondément 
lettrés & favans , devinrent fi com- 


(* ) Voyez tome 7. liv. XXII , chap. V 
jage 433 , note ou addition du Traducteur. 


( t ) On lit dans différents Mémoires, con- 
cernans Bellarmin , qu’un Allemand , venu 
à Home pour le voir , fe tranfporta , accom- 
pagné d’un Notaire dans la maifon qu’ha- 
bitoit ce doéte perfonnage , & qu’étant refté 
en place jufqu’à ce qu’il l’eut vu fortir de fa 
chambre, il en fit drefler aCte , faifant foi 
du bonheur qu’il avoit eu. 
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muns en Italie ; l’âge précédent &ce- 
lui - ci en avoient admiré un li grand 
nombre , qu’attiédie par leur multi- 
tude , & ne Tachant plus auxquels 
donner la préférence , la nation Te bla- 
fa fur leur compte & mit en oubli 
fa propre gloire. Les efprits ne for- 
tirent de cette léthargique fatieté que 
pour s’engouer d’auteurs & d’écrivains 
étrangers , qui furent célébrés , & le 
font encore , avec plus d’entoufiafme 
que de difcernement. Il ne fût bien- 
tôt plus queftion des nôtres , qui 
avoient pourtant , & euffent encore 
été les maîtres de ces François, An- 
glois & Allemands , tant admirés en 
deçà des Monts. Du moins eft-il cer- 
tain , à nous tenir dans les bornes de 
la plus févere impartialité , que vers 
i<5yo, c’eft à- dire lorfque ces grands 
génies , l’honneur de l’Angleterre , de 
la Hollande & de la France, ëtoient 
encore inconnus ou à naître , il n'y 
avoit aucun Mathématicien qui pût 
difputer la primauté à Galilée Galilei, 
à Viviani , à Torricelli ; aucun Méde- 
cin , & fur-tout aucun Anatomifte , 
qui pût entrer en lice avec Borelli , 
Bellini , Malpighi, Auffi voyons-nous 
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les Œuvres de Borelli réimprimées * 
de Ton vivant , par les plus fameux 
Typographes d’Hollande, & celles 
de Bellini adoptées dans les Ecoles 
publiques de la Grande-Bretagne , 
expliquées , enfeignées par les plus 
habiles Docteurs en Médecine , tels 
qu’un V rchinbald Pi cuir t l'ornement: 
de la Faculté d’Edimbourg. Il n’eft 
qu’un feul étranger qui pourroit en- 
trer en parallèle avec les Italiens de 
cet âge ; le fameux Chancelier Bacon , 
qui fut redevable à fa difgrace & def- 
titution ignominieufes ( *) j du porte 
fublime qu’il obtint dans la Républi- 
que des lettres , & qui , bien que l’un 
des plus célébrés Anglois , ne laiflfe 
pas d’être réputé inférieur à Gali- 
lée ( I ). 

.Et ce n’étoit pa? feulement comme 
Spéculateurs & Théoriciens que nos- 
grands perfonnages illuftroient 1er 
Mathématiques & la Phyfique j ils ex^ 


(*) C’eft-à-dire, au loifir que fa chute 5 e 
fon exil de la Cour lui procurèrent. 

( i ) Voyez hiftoire de la maifon Stuard 
parM. Hume, tome i page 350. 

Tome VIII. N 
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celloient encore dans la partie mé- 
chanique , dans la compofition des 
machines & inftrumens dont l’inven- 
tion .étend , accéléré les progrès de 
ces fortes d’études & en- réalife les 
avantages , ou les tourne , du moins ., 
plus fenfiblement au profit de l'huma- 
nité. Ce que nous tirons maintenant 
de Paris & de Londres , à la honte de 
nos artiftes & au détriment de nos fi- 
nances , fe faifoita Rome, à Florence, 
ainli qu’en d’autres Villes d’Italie ; &c 
c’étoit nous qui en fourmilions les 
François & les Anglois. Il n’appar- 
tint, pendant long-temps , qu’à Tor- 
ricelli lui-même , de compofer d’ex- 
cellens Airo - Métrés. Campano 
-égala , furpafla même le fameux 
Huygens par l’importance de fes dé- 
couvertes en horlogerie ; & s’il n’a pps 
autant de célébrité que ce François 
c’eft uniquement faute d’Ecrivains 
qjui ayent fçu l’apprécier & le chanter* 
, Cet âge vit fleurir encore un Jean- 
Eaptifte Porta , qui eft , de l’aveu 
même des François , le véritable in- 
venteur des Telefcopes ( I ). 

i ' ■ ’ 1 \ 

■■ ■ * 1 - — ■■■ ■ ■ ■ ■ » >■ — 

( i ) Voyez hiftoire des Mathématiques, pat 
AI. Moiuudas part. 3 liv-j clup, 1, 
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De plus , fc lorfque la France ne 
pouvoit fe glorifier en hiftoire que de 
Tuan & de Beaucaire; lorfque Mè- 
nerai , le premier & le plus célébré 
Compilateur des faites de cette Mo- 
narchie r n’avoit encore donné aucun© 
preuve de fon favoir ; lorfque l’An- 
gleterre étoit réduite à Clarendon , 
le feul qui , avant M. Humes , méri- 
tât le nom d’Hiftorien : l’Italie comp- 
toit , dans le grand nombre de les 
Littérateurs a&uels , plufieurs Ecri- 
vains qui , avec élégance , propriété 
de Ayle , difcernement & méthode f 
avec abondance même de réfle- 
xions morales , politiques , intérêt- 
fàntes & lumineufes , redigerent les 
faits préfens & pafles , & non - feu- 
lement des Républiques & Principau- 
tés d’Italie , mais de tous les autres 
peuples de l’Europe , parmi lefquels il 
y en eut plufieurs qui foudoyerent 
nos plumes & furent encore obligés 
de nous reconnoître ici pour leurs 
maîtres. Qui ignore que Grégoire 
. Leti fut penfionoé par la France , la 
Hollande & l’Angleterre, pour écrire 
l’hiftoire de ^lacune ; que Vittorio 
Siri fût Hiftonographe du Monarque 

Nij 
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François ; que Caterin Davila & 
le Cardinal Bentivoglio écrivirent 
mieux & plus fidèlement que qui que 
ce foit , l’un les guerres civiles de 
France, l’autre celles de Flandres? 
Et la lifte ne finit pas à ceux-ci : elle 
en préfente bien d’autres qui fleuri- 
rent dans le même temps ou environ , 
& furent eftimés des étrangers , tels 
qu’un Homere Toxtora, un Comte 
Gualdo Priorato,un Albert Lazari , 
trois Hiftoriens méconnus parmi nous, 
confondus, in uftement ou involon- 
tairement , dans la foule & n’ayant 
toutefois , à cette époque , que peu 
ou point d’égaux chez les autres Na- 
tions. Partant ; & à raifon delà quan- 
tité de livres qu’elle débitoit à l’étran- 
ger , des appointemens & gratifica- 
tions que fes Ecrivains recevoient de 
différentes Puiffances & fpéciale- 
ment de Louis XIV , il eft clair que 
la pofition économique de l’Italie 
étoit des plus avantageufes. 

Ce ne tut , dans le fond , que le 
réfultat des circonftances , de la fer- 
mentation ou direction accidentele 
des efprits : mais il fqpibloit réelle- 
ment que toutes les Nations fe fiffent 
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un devoir de lui porter en tribut , ôc 
à l’envi , de l’or & des hommages , 
pour prix des exemples & leçons ad- ; 
mirables qu’elle leur avoit donnés & 
leur donnoit encore en tout genre. Les 
Académies littéraires & fcientifiques , 
inftituées & protégées fi efficacement 
en différentes Cités d’Italie, fervirent 
de modèle à celles de France & d’An- 
gleterre. Les A des du Cimento de 
Florence font antérieurs auxTranfac- 
tions philofophiques de Londres Sc 
à tous les Mémoires de l’Académie 
des Sciences de Paris ; celle des Ins- 
criptions & Belles-Lettres eft pofté- 
rieure à celle de la Crufca , où le fa- 
meux Gilles Ménagé , qui fut enfuite 
l’un des Fondateurs de l’Académie 
Françoife , affifta pendant plufieurs 
années. La célèbre Chriftine , Reine 
de Suede, honora de fa protedion & 
de la préfence les Arcades de Rome. 
Nos abus , eux - memes , nos fantai- 
fîes, nosengouemens, qui s’introduifi- 
rent dans les arts liberaux & les per- 
vertirent , tournèrent à la gloire & au 
profit de l’Italie. Nos Drames ou 
Poèmes chantans , dont la dénomina-; 

Niij 
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tion générique ( i ) devint ie nom 
propre ; nos Opéra , efpece outrée , 
gigantefque, inventée par des efprits 
dégoûtés du fimple & du vrai , & qui 
fit tomber notre fcène tragique , paf- 
ferent en France, vers 1666, au 
profit ineftimable de plufieurs Ita- 
liens ( * ). Perfanne n’ignore que 
Lulli , célèbre Violon de Florence , 
en fortit , à-peu-près, dans le même 
temps & alla créer la mufique Fran- 


( t ) Opéré per la Mu Jica , Œuvres pour la 
Mufique. 

_ (*) » La Mufique , & particulièrement 

» celle des Théâtres , étoit montée, depuis 

* quarante ou cinquante ans , au plus haut 
» degré d’eftime & de faveur. Il ne s’agiffbit 
-» dans toutes les Cours , dans toutes les Cités 
» que d’Opéra plus ou moins ruineux- C’eft 
» au plus fort de cette yvrefle que les titres 

* de l/irtuofi Sc de Virtuofe furent adulte- 
■» renient décernés aux Muficiens & Mufi- 

* ciennes . .. . Alors les appointements des 
» plus mélodieux Aôeurs montèrent couram- 
j» ment de deux cent à trois cent piftoles ;in- 
» dépendamment de ce qu’il en coutoit pour 
» l’Orcheftre , pour les habillements , deco- 
» rations , illuminations, dont la dépenfe étoit 
» proportionnée à celle des voix. Venife, qui 

* l'emportait par la fomptuoficé de fes Opéra 
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çoife qui , après un fiécle de culture, 
le regarde encore , à bien des égards, 
comme le meilleur de les maîtres & 
modèles. 

Enfin , & pQur ne pas recenfer mi- 
rmtieufement chaque profeffion , 
quand les plus hautes nous font fi 
avantageufes , l’Italie produifit , dans 
le cours de ce fiécle, des Minières 
fameux , de grands Généraux d’Ar- 
mée & une multitude d’Officiers fu- 
balternes qui étoient dignes de com- 
mander. Il ne faut que parcourir 
l’Hiftoire générale du temps, •pour 
voir combien Ambroife Spinola , 
Thomas de Savoye , Montecuculi , 
Pîccolomini , Caprara , eurent de 
part aux guerres de Flandres , d’ Alle- 


9 & autres fêtes ou divertifiemens , attiroir,' 
» pendant le Carnaval, une multitude innorn- 
i) brable, Rome elle même fecoua le frein , 
» que lui avoir mis l’auftere Innocent XI, 
» & favoura tous les plaifirs. Ce fut fur un 
»de fes théâtres privés, que Pippo ~ccia- 
» jujli , Noble Florentin , exécuta ces piodi- 
* ges d’Architetture 8 c de Méchanique, qui 
» firent l’admiration des fpeélateurs & font 
» encore celle de la poftérité. A nnalidltalia , 
» tome XI , page 39a , an. 1690. 

Niv 
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magne & d’Hongrie. On verra , du 
même coup - d’œil , qu’indéjDendam- 
ment de la gloire , acquife a la Na- 
tion par les prouelfes de ces guerriers, 
leur patrie & leurs maifons durent en- 
retirer les plus grands avantages. Le 
Cardinal Mazarin , parvenu à la lu- 
prême adminiftration d’un grand 
Royaume par d’autres voies que 
celles des armes & des lettres , n’ou- 
blia point que l’Italie étoit fa mere. 
Combien il y fit palier d’or , Toit pour 
fes vues particulières & à l’avantage 
de fj^familîe , Toit au profit d’une in- 
finité de perfonnes de toutes condi- 
tions qu’il y foudoyoit pour le compte 
de la France ! Quoiqu’il foi-t mort en 
odeur d’avarice, & même de mes- 
quinerie , on fait , à n’en pouvoir 
* Rident à douter, <l u ’d envoyoit à fon pere * des 
Rome. Sommes fi confidérables , que le bon 
vieillard en était extafié (i). 

Mais les caufes de la grandeur 
de l’Italie; ces mêmes caufes, qui 


(i ) Ils pleurent donc en France , s’écrioit- 
il, en voyait tant de louis d’or '.V. Limiers ; 
tome i page 
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l’éleverent pendant quelque temps 
au-deilus des plus florilfantes régions 
d’-Europe, ne tardèrent pas beaucoup 
d’agir en fens contraire , de fe mon- 
trer préjudiciables 0 deftruétives ôc 
funeftes. La population rurale , bafe 
de tout corps politique , fut exté- 
nuée , non-feulement par toutes ces 
branches d’induftrie nationale & cita- 
dine qui attiroient les payfans dans 
les villes , mais encore par les pro- 
grès que le commerce , les fabriques, 
les marfufaélures , tous les arts , en 
un mot , libéraux & méchaniques 
firent chez les François, 
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'chapitre XVIII. ; 

‘ * l 

Des effets que le Régne de 

Louis XI y j produijiten Italie • 

(y Es T une bien grande queftion 
de favoir fi à force d’exhaufler le 
commerce & les arts , Colbert fervit 
en effet la France & affoiblit réel- 
lement les Puiffances voifings & ri- 
vales ! Mais nous la lai/ferons aux 
économises particuliérement inté- 
reffés à la réfoudre ; & nous nous 
contenterons d’affurer que ce grand 
homme , car quoiqu’il en foit , ce 
litre lui eft du ; nous apurerons,, 
encore un coup y qu’il fit une plaie 
profonde, incurable à l’Italie dont,. 
Séparément , la France n’avoit rien 
à craindre & qui , à datter du 
miniftere de Colbert , le céda uni- 
verfellement à celle-ci, fut atténuée 
obfcurcie , détériorée à un point 
inexprimable. 

L’étude , rînduftrie , le favoir , 
les connoiffances , tous les talens * 
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en un mot , utiles & agréables , fe 
loutiennent , fe propagent naturel- 
lement & d’eux-mêmes : ne rappor- 
tent-ils pas néceffairement à qui les 
poffede & les exerce plus ou moins 
de gloire & d’or , de diftin&ions & 
d’aitance? Parcourons l’hiftoire géné- 
rale des beaux-arts : nous verrons 
qu’à Florence , à Rome" & dans 
Athènes, ils commencèrent de fleu- 
rir avant que perfonne y prit à 
tâche de les favorifer. Quels doi- 
vent donc être leurs progrès dans 
une contrée vafte , populeufe & 
où le gouvernement fe pique de les 
faire croître ? Quels ne durent-ils pas 
être en France, ou dès le fiécle pré- 
cédent tout étoit difpofé pour leur 
avancement ? Car Louis XIV & fes 
Minières trouvèrent les principaux 
obftacles écartés : tracée , applanie 
même par deux Monarques amateurs, 
François I & Henri IV , la route 
avoit été plufqu’entretenue fous l'in- 
différent Louis XIII : & l’tm fent 
bien que fous un régné gl«®ieux-; 
éclatant, admiré de toute l’Europe; 
qu’à la faveur des foins aflidus & 
redoublés de Colbert, les accroifTçr 

. Nvj 
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mens ne pouvoient être qu’im- 

menfes. 

On n’imagine point combien l’o- 
pinion ajoute à la puiffance effective 
d’un £tat. Pojjunt quia pojje viden - 
jur (*) , eft peut-être la plus vraie 
des maximes politiques. Au fond , 
& malgré les profufions du Souve- 
rain ; malgré la paillon, la vigueur, 
l’intçnfité avec laquelle Colbert s’y 
Jivroit , il n’étoit .gueres poffible 
que le gouvernement remplit l’attente 
de tous ceux qui alloient chercher 
fortune à Paris. Mais on étoit gé- 
néralement perfuadé qu’il le pou- 
voit ; & cet efpoir , outre l’avan- 
tage d’entretenir , de vivifier l’in— 
duftrie de la Capitale , y attiroit 
une multitude de Provinciaux 8c 
d’Etrangers qui , s’efforçant à l’envi 
de fe diftinguer , de fe faire con- 
noître, contribuèrent eux-mêmes Sc 
indéfiniment au perfectionnement de 
chaque art. Si la magnificence 8c 
le fafte # , fuite néceffaire des richeffes 



( *) C’eft-à-dire , ils peuvent en raifonde 
ce qu’ils paroifTeut pouvoir. 
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publiques & particulières, & qu’ot* 
pourroit appeller le coftume de la 
profpérité i li les dilïipations du luxe 
dominant ne pouvoient combler , 
raffafter l’ambition de ces innom- 
brables artifles, littérateurs &favans; 
c’en étoit toujours affez pour l’ali- 
menter & la tenir en haleine. Ne 
(ait- on pas d’ailleurs que l’effet im- 
médiat de la grandeur apparente 
ou réelle d’une nation eft d’en 
faire imiter , chez toutes les autres , 
les ufages , les maniérés & les 
moeurs ? Les perfonnages qui fleu- 
rirent en France & qui furent à 
la vérité les plus grands hommes 
de cet âge i les Académies , les 
Univerfités , les Atteliers de Paris 
étendirent donc leur Empire dans 
tous les pays de l’Europe , mais 
nulle part comme en Italie dont l’or 
& les habitans volèrent au de - là 
des monts avec profufion & rapidité. 

Les autres peuples, les Allemands , 
Efpagnols , Anglois & Hollandois 
qui , de leur naturel , étoiertt moins 
portés aux nouveautés , à toutes 
ces inventions d’une molleffe élé- 
gante & qui d’ailleurs avoient 
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prefque toujours été en guerre avec 
la France , en durent adopter & en 
adoptèrent plus lentement les ufages. 
De plus , & à raifon encore du 
politique , du moral même & du 
phyfique , ils fe trouvèrent en gé- 
néral plus propres à contrefaire les 
œuvres méchaniques , littéraires & 
fcientifiques des François , plus 
prompts , plus ardens à en contra- 
rier le cours & le débit , plus attentifs 
à profiter du caraétere volatile de 
la nation maitrifante , & fes aits 
ainfi que le commerce qu’ils faifoient 
avec elle ne leur furent pas long- 
tems préjudiciables. Mais nous , qui 
étions exceflivement civilifés , polis , 
amollis & qui n’avions pas d’auffi for- 
tes raifons de haïr les François ;nous 
en faifimes à l’inftant & avec fureur , 
les modes , fabrications & manufac- 
tureries. Soit yvrefie , foit inertie , 
foit défaut de moyens , nous fîmes 
pendant long - tems un commerce 
paflif, non-feulement avec la France, 
mais bientôt après avec plufieurs 
' autres nations ; & l’Italie qui , Ut> 
- ou deux fiécles au-paravant , étoit 
la légifiatrice de l’Europe en fait de 
bon goût &* de toutes les matières 
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qui lui font foumifes , reçut fervi- 
lement la loi : elle , qui attiroit 
précédemment l’or des nations, de- 
vint tributaire des artiftes & néga- 
cians Ultramontains» 

Pour furcroit , les efprits gardè- 
rent aveuglément ou forcément toutes 
leurs entraves , qui refpeétables , pré- 
cieufes même à certains égards , font 
évidemment puériles à beaucoup d’au- 
tres ; & qui , envifagées politique- 
ment , contribuèrent fort à empirer 
la condition relative de l’Italie , à 
décréditer les Italiens , leurs études 
& leurs livres. Eft il poffible de difli- 
muler combien les Religieux & les 
Moines ont retardé parmi nous les 
progrès de la raifon & des fciences? 
Combien , en matière même d’opi- 
nion & purement philofophiques , 
ils fe font obftinés & s’obftinent 
encore de nos jours à loutenir leurs 
fpéculations antiques & barbares? 
Je fais que la malignité des détrac- 
teurs s’eft appuyée trop fouvent fur 
des faits imaginaires ou fort exa- 
gérés : qu’il y a beaucoup à rab- 
batre de ce que l’on débite au de-là. 
des monts , touchant les préjugés 
& l’entêtement des Religieux: qu’it 
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eft injufte de les juger tels que le 
libertinage & certains peuples avan- 
tageux & frondeurs fe font plu ,à 
les peindre ! Mais l’opinion n’en eft 
pas moins enracinée ; d’après l’idée 
qu’ils fe forment du defpotifme pon- 
tifical , des rigueurs de l’inquifition , 
de l’ignorance monaftique , tous ou 
prefque tous les Ultramontains font 
perfuadés qu’on ne peut trouver 
dans les livres italiens que des inep- 
ties fcholaftiques & vermoulues, que 
des fyftêmes non moins dégoutans 
par eux-mêmes que par leur moi- 
lïflure & leur rancidité. Et ce fut 
bien pis encore par rapport à nos 
ouvrages d’imagination & de belles- 
lettres , qui nous firent palier , non 
fans quelque apparence de raifon , 
pour des écrivains de fort mauvais 
goût. 

Dans le temps que la langue 
françoife s’épuroit , fleurilïoit s’a- 
daptoit fi merveilleufement à tous 
les genres d’éloquence ; quand le 
plus élégant , le plus pur Atticifme 
en affaifonnoit toutes les oeuvres , 
l’Italie couroit après les métaphores , 
les antithefes & ce ftyle ampoulé 
qui lui feul , ou prefque feul , étoit 
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fuffifant pour élever un auteur aux 
premiers grades littéraires. C’étoit 
a qui monteroit fax de plus hautes 
échafles & s’hérifieroit plus grotef- 
quement de figures , d’allufions , de 
pointilleries. Quelques-uns de ceux- 
ci , qui allèrent , ou furent lus au 
de-là des monts, offenferent la déli- 
catefle du goût dominant. On jugea, 
fur la réputation dont ils jouiflbient 
ou dont ils étoient cenfés jouir 
parmi nous , que tel étoit le gçnis 
de la nation ; & les plumes françoifes 
ne ceflerent plus d’infulter, de mé- 
prifer généralement les écrivains 
d’Italie. De-là , ce profond oubli 
où nous tombâmes , & en de-cà & 
en de-là des monts. Les auteurs 
du commencement de ce fiécle ou 
de la fin du précédent, c*eft-à-dire, 
de vers 1600 , avoient été aflez 
fouvent cités , loués par les écrivains 
Italiens , traduits même , pour 
la plupart, en langues étrangères. 
Mais parmi ces auteurs innombra- 
bles & de toute efpece , que l’Italie 
produifit après & depuis i< 5 yo , il 
en efl bien peu que nous ayons 
daigné réimprimer, beaucoup moins 
qui ayent obtenu chez les Ultra- 
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moritains les honneurs de la traduc- 
tion ou qui y foient encore lus , 
honorés & gouifs. Jufqu’où ne 
monte pas au contraire le nombrè 
des auteurs Ultramontains, célébrés 
& traduits en •'Italie ? Les Moines, 
toujours infatués de leurs péripaté- 
ticiennes abftrufités , les dévots , les 
zélateurs, les courtifans de Rome, 
intérefles à en foutenir les préten- 
tions , eurent beau s’armer , fe dé- 
chaîner contre les livres , venant 
de par de-là les monts , les cenfurer, 
les prohiber , les mettre à l 'Index ; 
l’ïtalie n’en fut pas moins inondée. 
La cenfure , comme il arrive tou- 
jours , ne fit qu’aiguillonner la curio- 
fi té & doubler l’avidité des leéieurs. 
Les Italiens parurent dès-lors avoir 
perdu la faculté d’inventer, & s’étre 
impofé la loi de citer à chaque page 
les auteurs Ultramontains quelque- 
fois , à la vérité , pour les combattre 
fk les critiquer , mais le plus fou- 
vent pour les louer & leur rendre 
hommage. Pendant cinquante ans , 
difons mieux , pendant plus d’un 
fiécle, les converfations , les écoles, 
les académies, n’ont retenti que de 
noms étrangers, des Arnaud, Nicole, 
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Duguet,Herminier, Habert, Antoine, 
Boffuet , Fenelon , Bourdaloue , 
Maffillon, Pafcal, Defcartes , Malle- 
branche , Leibnits , Newton ; puis 
des Corneille, Racine, Addifïon , 
Pope , Bayle ; puis encore d’une 
infinité d’autres qui fleurirent fur la 
fin du fiécle pafle ou au commen- 
cement de celui-ci, & qui furent 
lus, dévorés , traduits , réimprimés, 
comme ne l’avoient jamais été les 
Grecs & les Latins. Cependant, & 
à force de lire, de traduire des li- 
vres françois , les Gallicifmes nous 
.devinrent fi familiers , que l’Italien 
n’a bientôt plus été qu’une langue 
confufe , mélangée , corrompue , 
.dont le génie propre eft mécon- 
noiflable & dans laquelle on écrit 
plus difficilement que jamais. A peine 
lait - on aujourd’hui quel eft notre 
véritable & pur idiome national. 
Nous réimprimons , nous traduifons 
infatigablement ; mais efforts inutiles 
ou prefqu ‘inutiles ! Jamais nous ne 
parviendrons à fermer le goufre , à 
faire que la librairie ne nous em- 
porte des fommes confidérables.. 
Encore fi nous n’étions éclipfés par 
les nations boréales que dans la cul- 
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ture des fciences & des lettres ! Sî 
nous avions confervé quelq davan- 
tage dans les arts d’agrément , de 
' mollefTe & de luxe ! Mais il n en eft 
prefque pas un feul où les Italiens 
ne foient tributaires & réduits à un 
commerce purement paffif. 

Et nos Opéra s’écrie-t-on , nos 

Ariettes, nos Virtuofes J’y viens, 

& n’aurai garde de nier que l’Italie 
conferve à cet égard quelque fupé- 
riorité. Mais que nous en revient-il? 
Où font les avantages réels que nos 
plus merveilleux Chantres & Sym- 
phoniftes rapportent à la nation en 
général? Exceptons-les néanmoins; 
joignons y même les Poètes , attendu 
l’étroite affinité des deux genres, 
& jouiflons bien du ftérile , du fri- 
vole honneur de pouvoir dire que 
le méchanifme de notre langue , que 
la conformation .... ou déformation 
des organes d’où proviennent la 
voix & les fons , rendent la Poéfie 
&ç la Mufique des Italiens fupérieures 
à celles des Ultramontains. Quant 
aux arts du deffin , qui cependant, 
& même du Régné de Louis XIV, 
attirèrent fi puifiamment en Italie 
lor des François, ils ne tardèrent 
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pas de s’enfuir. Ce qui nous en refta 
tut obfcurci , gâté , défiguré par la 
manie de contrefaire & d’imiter. 

On n’oferoit dire que le Gros & 
Girardon égalaient Michel - Ange î 
mais ils pouvoient bien valoir le 
Cavalier Bernin , à la mort duquel 
l’Italie fut obligée de céder aux 
François le prix de la Sculpture. Il 
eft bien certain encore que le Brun, 
Pouflîn & Kubens ne furpalTerent 
ni le Titien, ni Paul Veronefe, ni 
le Tintoret , ni les Caraches , du 
régné defquels l’italie comptoit plu- 
fieurs Peintres qui les valoient peut- 
être. Cependant les François l’em- 
portèrent , ils fubjuguerent l’Italie* 
Ne fuffifoit-il pas qu’ils euflent la 
qualité de Peintres de Louis le Grand; " 
qu’ils fifTent l’admiration d’un peuple 
célébré , triomphateur & admiré 
lui-méme de toutes les autres na- 
tions? Les Princes, Prélats & Nobles* 
Napolitains , Romains , Florentins , 
Turinois , Milanois, Vénitiens, ne 
purent plus goûter que les peintures 
a la Françoife : il fallut avoir des 
tableaux de la main du Poulîîn, de 
le Brun ou de ceux qui avoient le 
bonheur de faiiir leur maniéré & de 



çio Révolutions 
les copier au parfait. Nos Artiftes, 
pour s’accommoder au goût domi- 
nant , cherchèrent à leur reflembler ; 
& cette mâle vigueur , ce trait 
ferme , hardi , original , qui cara&é- 
rifoit toutes les oeuvres de nos 
Maîtres ,• dégénéra , fous nos tou- 
ches ferviles & francifées , en déli- 
catelfe , raffinement &r manierage. 
Il ne feroit pas - impolîible que le 
tableau parut chargé , trop dure- 
ment colorié : mais il eft toujours 
certain que le génie national ne fut 
gueres moins obfcurci dans cette 
partie que dans celle des lettres , & 
que fi nos Peintres ne font pas de- 
venus littéralement difciples des 
François , ils ont ceffé de donner 
exclulïvement des leçons & des pré- 
ceptes. Combien il s’en faut en 
effet que nos peintures modernes 
ayent autant de beauté , de force , 
d’énergie que les anciennes . La diffé- 
rence eft fentie en de-çà comme en 
de- là des monts ; & quelque dou- 
loureufe que foit 1 obfervation , je 
fuis loin d’être le premier Italien 
qui ait eu le courage de la faire. 
Sur le tout , que chaque nation 
jouiflê de la gloire qui lui apparu 
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tient. Si nous Tommes fages , nous* 
regarderons tous les hommes à ta- 
lens comme nos concitoyens ; &c il 
nimportera plus fi fort que les Fran- • 
çois ou‘ les Flamands ayent des 
Peintres égaux aux nôtres. 

Mais les dommages qu’efluyoit 
Tltalie , à raifon des progrès que le 
deflin faifoit en France & ailleurs, 
ne provenaient pas tant de la Pein- 
ture même , que des arts qui en dé- 
rivent. Qui auroit imaginé que les 
tableaux , les Paftels & jufqu’aux 
Frefques des Raphaël , Buonarotti , 
Caraches , Titien , Veronefe , Tin- 
toret & de tant d’autres , devien- 
droient quelques jours une fource 
de richeffes pour les Ultramontains , 

& feroient palfer dans les mains des 
François & des Anglois une partie 
confîdérable des nôtres ? Sans parler 
du refte , combien les feules gravures- 
de Paris & de Londres , qui ne font 
pourtant que des empreintes de 
peintures Italiennes , ne coûtent-elles 
pas à nos amateurs ; & comment, 
s’empêcher d’en gémir , quand oa 
confidere que fous François I , & 
même cent cinquante ans après lui.tout 
ce qu’on voyoit de modelé , gravé , 
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cilelé , l’avoit été en Italie ou par 
des Italiens ? Il eft vrai qu’en com- 
paraison des autres play es , que nous 
- a fait le ‘génie vivifiant & créateur du 
Grand Colbert ( i ) , ceci n’cft qu’une 
bleflure légère que nous devons à 
peine fentir. Sans doute qu’il faut 
compter encore parmi les confom- 
mations ruineufes, quis’introduifirent 
en Italie fous le Régne de Louis XIV, 
celle des vins de France , efpèce de 
luxe inconnue à nos peres < 2 ). 


( X ) Je dis de Colbert .parce que fon roi- 
riftere, fous lequel les François portèrent 
fi haut les Arts, les Fabriques, les Manu- 
factures , eft l’époque précife de la grande 
Révolution qui fe fit dans leur commerce 3c 
dans le nôtre. 

(v ) » Notre Italie, dit le Marquis Ottieri 
«fous l’an iyii , ( tome 4 page 351 ) fut , 
» pendant tout le fiécle précédent exempte de 
» cette dépenfe défordonnée .... l’ufage des 
» vins étrangers & furtour de France , s’in- 
» troduifit enfin parmi nous 3: règne aujour* 
» d’hui fi impérieufement qu’on croiroit man- 
» quer à les convives 3c a foi-même , fi l’on 
» donnoit un repas fans faire fervir plufieurs 
» fortes de ces vins, qui nous viennent dans des 
» vertes grofliers . appelles bottiglie * , pour 
. Buoteille* » fe rendre tributaire des ultramontains jufi 
» ques dans le nom du vafe. » 
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chapitre PREMIER. 


Premières intrigues <5* négocia- 
tions concernant la SucceJJion 
de la Monarchie d* EJ pagne 
vers l'an 1700 ; & prétentions 
diverj'es des P rinces Européens 
furies Et ats qui la compojoitnt . 
Tejlament de Charles 1 1 , en 
faveur de Philippe de France 
Duc dl An) ou. 

L ' - . - ' 

’ H r s t o r r k des traités , enta- 
més & conclus à propos de Ja Suc- 
ceOîon aux Etats de l’infortuné 
Tome F/IT. q 
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Charles II. (i ) occuperait elle feule 
autant ou plus d'efpace que la totalité 
des raifonnemen? & des faits con- 
tenus dans celle- ci. Quelle fuperfluité 
ne ferait- ce pas d’aillçurs de rebatre 
une matière devenue fi triviale Sç. 
fur laquelle toutes les archives do 
l’Europe confervent indubitablement 
d'amples mémoires , dilatations & 
documens ! Quoique nous puflion» 
dire au contraire de ce que la paillon 
& l’ignorance ont fait avancer à di- 
vers écrivains j quelques fpécieufes 
que fullent nos allégations & décou- 
vertes , qui voudrait en garantir la 
jufteffe & l’impartialité ? Contentons- 
nous donc d’indiquer ce qui eft tenu 
pour certain & fe rapporte plus di- 
rectement au but > au çaraétcre , au 
plan de cet ouvrage ( 2 ). Pour ren* 


■ (r) Outre le chagrin de n’avoir pas d’en- 
fans il eut encore le délagrément de voir une 
Puifiance , de tout point étrangère ( l'Angle- 
terre ) faire , de fon vivant, la distribution de 
(es Domaines. 

( i ) Au relie il eft très-peu de nos leéteur* 
jt qui cette partie de Thiftoire moderne ne 
infiniment utile ; il en eft même uu ce?- 
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dre le narré plus clair il convient de 
rappeller , la qualité, les titres, les 
droits des prétendans divers à la fuc- 
certion d’Efpagne ainfi que les diffi-, 
cul tés qui pouvoient s’oppofer à leur 
pourfuite* 

L’Empereur Léopold, Chef de la 
maifon d’Autriche régnante en Alle- 
magne & defcendant de Ferdinand , 
frere de Charles- Quint , étoit le pre- 
mier. Il prétendoit que la branche 
aînée venant à s’éteindre , les Do- 
maines , félon la plus commune régie 
du droit féodal , en étoient dévolus 
a la cadette. Mais cette prétention 
étoit combattue par le pa&e même 
en vertu duquel la famille avoit été 
invertie des Etats Germaniques ; pa&e 
où le cas avoit été prévu & réglé 

contradictoirement parCharles-Quint. 
Les Princes qui defcendoient, parles 
femmes , de cet Empereur & de Phi- 
lippe 1 1 fon fils & fuccefleur en 
Efpagne , foutenoient qu’en qualité 


tain nombre à qui elle eft abfolument ne- 
celTaire & dont nous regrettons fort de n« 
pouvoir fatisfairc lesbefoins. 
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de plus proches parens , ils étoienç 
préiérallles aux Archiducs , malgré 
leur defcendance, en ligne mafculine. 

. A fuppoler qu’il fallut exclure la» 
maifon de Vienne & fe décider par 
la proximité & les droits du fang , la 

E référence étoit due évidemment au 
)auphin de France , né de Marie: 
Thérefe d’ Autriche , fille aînée de 
Philippe IV & propre fceur de Char- 
les II, Mais le titre du Prince Fran- 
çois & de fes enfans , n’étoit pas 
peu débilité par la renonciation de la 
meme Infante, Marie-Threrefe;renon- 
ciation exigée, à l’occafion de fon .ma-: 
riage avec Louis XiV , dans la vue - 
d’empccher que les dtux Couronnes 
fuffer.t unies fur la même tête & que 
l’Efpagne devint Province du Royau- 
me de France. . Cette renonciation 
étant maintenue & confirmée , Thé*? 
rédité tomboit à Ferdinand Jofeph, 
Prince Electoral de Bavière , né de 
l’Archiduçheffe Avarie- Antoinette, 
fille de l’Empereur Léopold & de 
l’Infante Marguerite d’Autriche , 
fccur cadette de la Reine de France. 
Au défaut ou à l’exclufion de ceux» 
ci , la fucceflîon regardoir le Duc de - 
Sayoye , Viélor Amedée 1 1 comipe 
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defcendant de Philippe 1 1 , par l’In- 
fante Catherine fa bifayeule , fem- 
me de Charles Emanuel I. 

Vu les titres contentieux des di- 
vers prétendans , il n’eft pas douteux 
que le choix & l’inftitution de Char- 
les II pouvoit terminer la concur- 
rence, fur-tout fi le légataire aggréoit 
aux Grands & au Peuple d’hfpagnc , 
dont le penchant & la faveur au- 
roient puiffamment renforce les vo- 
lontés du teftateur. Mais les autres 
potentats avoient les yeux ouverts : 
ils fentoient que la cabale , l’intri- 
gue , la fuggeftion , pouvoient di&er 
la deftruéïion de l’équilibre , l’affer- 
vifîement ou la défolation d’ur.e 
partie de l’Europe. Ces Monarques, 
qui ne connoiflent chez eux ni Juge, 
ni limites; qui modifient, reftreignent, 
annullent les teftamens & transfè- 
rent les héritages , reflortifient eux- 
mêmes à un Tribunal extérieur , 
par lequel ils ne font gueres moins 
génés & contraints. On a vu plus 
d’une fois les Puiflances Étrangères 
nommer leurs héritiers & régler 
fouverainement leur fuccellion. Celle 
de la Monarchie d’Elpagne , la plus 
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vafte , fans contredit , qui ait été 
mile en queftiom depuis que l’on 
plaide fur la propriété des biens 
des empires, donna lieu à un nouvel 
exemple de cette efpece de Droit 
public. L’Angleterre & la Hollande* 
qui n’y avoient rien à prétendre & n’y 
étoient intéreffées que très-indireéte- 
ment , fe portèrent , fans en être 
xequifes par aucun des compétiteurs, 
pour Arbitres & Juges du différent. 
Elles ne s’arrêtèrent point à difcuter 
la valeur des titres refpeétifs ; elles 
mirent de côté tous les intérêts par- 
ticuliers & ne fe déterminèrent que 
par la loi de convenance , par l’in- 
térêt général des États de l’Europe. 
Jamais , peut-être , il ne fut procédé 
ni jugé d’une maniéré plus conforme 
au Code primitif de la nature. C’étoit 
un tiers qui furvenoit au milieu de 
trois ou quatre héritiers prêts à fe 
battre , & qui , pour les mettre 
d’accord , prononçoit un Arrêt de 
partage , avec menaces de tomber 
fur celui qui refuferoit de s’y fou- 
mettre. 

Ce tiers expéditif & tranchant 
fut Guillaume III, Prince d’Oran- 


* 
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ges , qui difpofoit non moins fou- 
verainement des États-Généraux que 
du Parlement de la Grande-Breta-' 
gne, où il s’étoit elevé (ur les ruines 
de fon beau-pere* L’heureux & cé- 
lébré Tntrus fentit que c’étoit le 
moment de mettre fes peuples & 
le refie de l’JEurope à l’abri de 
l’ambition & des forces excedives 
des François , & de réparer les 
torts de fes prédécefïêurs , Char- 
les II & Jacques II, qui, lorfqu’ii 
en étoit temps & qu’ils le pouvoient, 
avoient négligé de réprimer un tor- 
rent grolli , dès-lors, au point d’ef- 
frayer les moins attentifs (1). Tenant 
dans fa main les forces des trois 
Royaumes & celles des Provinces- 
tJnies ; certain d’avoir pour alliés 


( 1 ) Si , toujours d’accord avec les Hollan- 
dois , Charles 1 1 eut employé conftammenc 
les forces de l’Angleterre contre la France . 
ainfi que f«n Parlement , tous fes fujets lie 
différentes Cours l’y exhortoient ; il cft bien 
certain qu’on auroit pu contenir Louis XI'/, 
& lui fermer la route à cette Monarchie uni- 
verfelle vers laquelle on le vit enfuite mar- 
cher à £ grands pas. 


Oiv 
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les autres co - partiteurs & toutes 
les Puiffances ennemies ou jaloufes 
de Louis XIV , Guillaume réfolut 
de morceler le Domaine Efpagnol 
& de le répartir de maniéré que , 
malgré la portion confidérable qui 
■ne pouvoit manquer d’écheoir à la 
Erance , elle n’en devint ni plus 
puiiïànte ni plus redoutable. S’il eut 
été pollible de l’en fruftrer totale- 
ment!... Nais quelle apparence? 
Voyant qu’il étoit à peine permis 
d’y . fonger , le Roi d’Angleterre 
borna (es efforts à la priver des 
Etats de Flandres & à l’empêcher 
de s’aggrandir en fens trop contraire 
au repos de Tes Hollandois. En con- 
féquence , le premier traité de par- 
tage , fait à La Haye ,où Guillaume 
fe rendit à l’effet de démontrer qu’il 
agiffoit de l’avis & du confentementdes 
Etats Généraux , adjugea aux Bour- 
bons les plus orientales poffeflions 
que l’Efpagne eut en Europe , c’efl> 
à-dire , le Royaume des deux Sici— 
les , Porto-Ercole , Porto-Longone , 
Piombino & tous les Domaines de 
Tofcaoe : au Prince Éle&oral de 
Bavière, l’Efpagne même, les Indes 
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& la Flandres : à l’Archiduc Char- 
les, fils puîné de l’Empereur Léo- 
pold , l’État & Duché de Milan. Ce 
traité , figné à ce qu’il paroit le i i ! 
Odobre 1698 , fut en grande partie 
l’ouvrage de Guillaume Beming , 
Comte de PortlandAe plus cher des fa- 
voris du Roi Britannique. Pendant fon 
Ambaffadç à la Cour de Louis , il 
en avoit reçu des carelfes fi tou- 
chantes & fi flatteufes , qu’il en fut 
enchaîné pour toujours , & ne ceÆâ 
plus d’étudier l’art de plaire au 
Aîonarque François. Au relie , & 
dans quelques vues que les Négo- 
ciateurs & la France elle -même 
euflent prelfé la conclufion de ce 
traité , il ell bien certain qu’on ne 
pouvoit rien imaginer de plus pro- 
pre à maintenir l’équilibre de l’Eu- 
rope , ni fur- tout de plus avantageux 
à l’Italie , dont deux portions ft 
confidérables, fi précieufes & réduites 
depuis fi long- tems à la condition 
de Provinces éloignées remontoient 
au rang d’États particuliers, féparés* 
indéptndans & habités par leur 
propre Souverain au profit inefti- 

Ov 
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mable de la population & du com- 
merce ( 1 ). • 

Torcy tom. Les contradans , ainfi que tous 

l I' a è e! 66 j es négociateurs , s’étoient mutuelle- 
ment & féverement recommandé le 
fecret , fur-tout vis-à-vis de la Cour 
de Vienne , avec laquelle Louis XIV 
avoit conclu peu auparavant un autre 
traité dont le Grand Duc de Tof- 
cane étoit dépofitaire. Il y en avoit 
une raifon bien plus forte encore , 
la crainte d’ameuter les Efpagnols 
que l’on favoit être irréconciliable- 
ment oppofés à tout projet de dé- 
membrement. Mais , précautions 
vaines .... difons mieux , précautions 
fadices , fimulées , infidieufes ! Outre 
qu’il n'étoit gueres poflible que la 
Cour de Madrid tarda long- temps 
d’en être informée ; tout porte à 
croire qu’elle le fut par ceux même 
qui fe montroient les plus affedés de 
l’importance du fecret, c’eft-à-dire , 


. % 

( i > Voyez Memorie Ifloricke délia guerra 
ira rimperial cafa à’/lujlriae la Reale cafa. 
di Borione , p?.r Auguftin Umicaliaou le P.P, 
San Vitale page iq & fuir. 
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par Louis & Guillaume qui comp- 
tèrent que Charles II , indigné du 
partage anticipé de Tes Etats , fe hâ- 
teroit de tefter, l’un en faveur de 
-fon petit-fils, l’autre en faveur du 
Prince de Bavière à l’entiere exclu- 
fion des François ( I ). Charles fit 
en effet un premier teftament , dans 
lequel il inftitua Ferdinand de Ba- 
vière , fon légataire univerfel ; léga- 
taire que toutes les forces de l’An- 
gleterre & de la Hollande euiïent 
infailliblement appuyé, & qui devoir 
être bien moins odieux à Léopold, 
fon ayeul , que ne l’eut été un petit- 
fils de Louis XIV. Mais le jeune 
Bavarois fut précipité naturellement 
ou traîtreulement au tombeau avec 
toutes (es magnifiques efpérances ; 
fi ce n’étoit même que les François 
n’eurent jamais le renom d’empoi- 
fonneurs , on auroit eu les plus 
fortes raifons d’en foupçonner quel- 
qu’un de leurs émiffaires ( * ). 


( 1 ' Voyez Limiers, hiitoire du Régne de 
Louis XI V , tome <; page^iÇk . 

(*) E fe non che ifrrfncejî non ebbero nui 
gndo à’ avvtlenMQïi f non matica ; ano gnuïji- 

O vj 
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Cependant le Marquis d Harcourt; 
Ambafiadeur de France à la Cour 
de Madrid, déployoit l’art d'éblouir, 
de léduire & de plaire. Il éteignoit, 
à force d’urbanité, de magnificence, 
de profufion , l’antipathie que les 
Grands & le Peuple d’Efpagne nour- 
riffoient depuis fi long -temps contre 
fa nation , & les familiarifoit avec . 
l’idée d’obéir à un Monarque Fran- 


mifofperti , ch'egli morifeper velenoportogli 
àa qualche err/ijario di Francia. Qu’on dife 
maintenant que ces bruits ne font plus ré- 
pétés eue par des hiftoriens fans aveu. Mais 
JW. de N ina peut-il ignorer que ces g rai’ijjimi 
Jofpetti tombèrent infiniment moins fur la 
Cour de France que fur celle de Vienne qui 
en fut prefque hautement accufée , fur cette 
feule vraifémblance fi rarement vraie que 
celui là efl coupable du crime à qui le ctime 

Î eut être utile? Peut-il ignorer que la maifon 
mpériale fè regardoit, étoit même généralc- 
jnent regardée comme l’héritiere de droit, 
& qu’il eft très incertain qu’à cette époque 
Louis XIV eut feulement entrevu la poflîbi- 
Jité de faire telfer Charles II , en faveur de 
fon petit fils '? L’énoncé & bien mieux encore 
la reticence, démontrent une partialité que 
la réputation & les talens dç l’Ecrivain nous 
obiigeotem de relever. 



fc’I t alie, Li v.XXIV. 5 If 
çois. Il joigaoit à tant d’attraits les 
plus lavantes manœuvres de la po- 
litique , les plus propres à déterminer 
Charles 1 1 en faveur du Duc d’Anjou. 

• Louis afpiroit indubitablement à cap- 
ter , fous le nom de fon petit-fils, 
toute la fuccefiïon d’Efpagne ; mais 
dans le même temps, & pour alfoupir 
les autres Puiflances , pour s’afïurer 
à tout événement une portion de 
Théridité, il entretenoit une négo- 
ciation très -vive avec le Roi d’An- 
gleterre & prefioit lui -même la 
conclufion d’un nouveau traité de 


V.Torcy t t‘. 
i pag. fr; 
96 . 


partage , qui ne tarda pas d’être 
ligné à Londres & adjugea le 
Royaume de Naples ainfi que les 
Ports de Tofcane au fils du Dau- 
phin , le Trône d’Efpagne au fils 
puîné de l’Empereur , l’Etat de 
jVlilan au Duc de Lorraine , dont 
l’ancien Domaine étoit ajouté à 
celui des François. Ce traité auroit 
procuré à l’Italie les mêmes avantages 
que le précédent. Mais de fi précieufes 
acquittions ne remplifloient point 
encore les defleins vaftes & démé- 
furés de Louis XIV. Il ne lui falloîj 
rien moins que la totalité de cette 
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immenfe fucceftion , au moyen dit 
laquelle il fe flattoit de donner irré- 
fiftiblement la loi à tout le refte de 
l’Europe. 

En effet, & tandis que par les 
négociations le Monarque François 
amufoit Léopold & Guillaume , fes 
Minières en Efpagne & l’or qu il y 
prodiguolt gagnèrent les Grands, le 
Peuple & enfin le rloi lui- meme , 
qui , de l’avis du Pape & de- fes 
Théologiens qu’il eut grand foin de 
confulter, diéta , fur la fin de (a vie, 
un teftament où Philippe , Duc 
d’Anjou, petit-fils de Louis XIV 
& fon petit neveu en ligne trans- 
verfale , étoit déclare héritier de 
tous fes Etats. 

Ce teftament donna lieu à une in- 
finité de raifonnemens & de conjec- 
tures. Il y en eût qui le regardèrent 
d’abord comme faux & fuppofé , ou 
arraché de force au mourant. Le plus 
grand nombre fut perfuadé qu’il étoit 
l’ouvrage du Cardinal Portocarrero , 
qu’on favoit être vendu a la Cour de 
France & qui n’avoit écouté , à en 
croire celle-ci , que la voix de la juf- 
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tice & de la raifon ( 1 ). Il en eff 
qui ont avancé quelque chofe de bien 
plus étrange encore , que Léopold 
lui - même concourut indirectement 
aux manœuvres tendantes à faire inf- 
tituer le Duc d Anjou héritier uni- 
verfel de Charles II , & qu’il futtranf- 
porté de joye en apprenant la nou- 
velle du teftament ( 2 ). Une politique 
fï extraordinaire excuferoit la négli* 
gence , l’incurie avec laquelle il fem- 
bla fe conduire dans cette affaire , & 
qu on fe croira peu être encore en droit 
de. lui reprocher , étant néanmoins 
évident qu’avec très - peu de foins , 
d efforts & de dépenfe , qu’en l’en- 
voyant en Catalogne , à la tête feu- 
lement de dix mille hommes , ainfî 
que la Reine d’Efpagne , .tous fes 
partifans & Charles II lui -même, 
navoient ceffé de le lui confeiller, U 


( 1 ) Voyez Limiers , tome f page 
Mémoires d’Auguftin Umicalia, page 31 & 

Mémoires pour ferviràl'hi/foiredePhilippe Vi 

par le Marquis de Saint-Philippe tome I. 

(2) Voyez Hiltoire politique du Siècle,’ 
page ijg. * 1 
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v eût alluré infailliblement à fon fils 
une fi riche fucceflion. 

Quoiqu’il en foit , outre l’avantage 
que lui donnoient les dernieres difpo- 
fitions de Charles , le Roi de France 
y trouvoit une claufe , inférée proba- 
blement à fon inftigation oü à celle 
de fes agens, qui lui fournilfoit un 
prétexte des plus fpécieux pour rom- 
pre le traité de partage auquel il a voit 
déclaré vouloir le tenir invariable- 
ment & nonobftant toute difpolitiorl 
de la Cour de Madrid an fa faveur. 

Le teftament portoit que dans le’ cas 
auquel la France confentiroit à un 
démembrement quelconque de la Mo- 
narchie , ou dilfereroit , pour quelque 
motif que ce pût être , d’accepter pu- 
rement & Amplement les difpofitions 
du Teftateur, celui-ci entendoit que 
les droits du Duc d’ \njou fuflent dé- 
volus au fils puis-né de l’Fmpereur ; 

& le Courrier , qui portoit le tefta- 
ment à Verfailles, avoit ordre , à la 
moindre incertitude ou exception de 
la part du Roi de France, de fe ren- 
dre incontinent à la Cour deVienne. 

On vit clairement que Louis XIV 

youloit faire croire qu'il étoit forcé * 


‘ 
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de renoncer au traité de partage , 8 i 
d’accepter le teffament. Le Marquis 
d’Harcourt , à la tête d’une Armée 
formidable , étoitdéja fur la frontière, 
attendant le lignai , c’eft-à-dire le dé- 
cès de Charles II, pour entrer en 
Efpagne où il s’étoit ménagé, pendant 
fa longue ambaffade, beaucoup d’in- 
telligences & d’amis. En conféquence 
le Duc d’Anjou fut proclamé Roi 
dans Madrid , fous le nom de Phi- 
lippe V : parti de Verfailles le 4 Dé- 
cembre 17.00, il fut, fans aucune 
difficulté , reçu des Efpagnols & re- 
connu même , pour le moment , de 
l’Angleterre , de la Hollande , de 
l’Eledeur de Bavière & du Duc de 
Savoye ; les autres Puiffances reliant 
neutres & attentives au cours qu’alloit 
prendre une fi grande affaire (1). 


An. 1700; 


( r ) Voyez Mémoires des Négociations 
fecretes par M. de la Torre tome $ , pages 
*ot & fuivances. 
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CHAPITRE II. 

• / 

'Léopold entre en lice avec les 
L Jpagnols & les François . 
Philippe y fe rend en Italie . 
yiclor-Amedée Je détaché de 
Louis Xi y & de Jon gendre 9 
OpaJJe du côté des Alliés. Les 
Lrançois lèvent défajlreuje - 
ment le Jiége de Turin : fuites 
de et fameux événement . 

Près avoir fait retentir toutes 
les autres Cours de plaintes inutiles 
contre l’ambition & l'avidité des F ran- 
çois , Léopold recourut aux armes i 
éc l’éloignement ne lui permettant pas 
de difputer d’abord à Philippe V la 
pofleflion des Lfpagnes , il tourna fes 
vues du côté du Milanois & du 
Royaume de Naples , contre lefquels 
il envoya le Prince Eugene de Savoye, 
compté dès - lors parmi les grands 
Généraux & devenu incomparable- 
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tnent plus célèbre par les vi&oires 
qu’il remporta dans la fuite , par les 
talens qu’il déploya dans les négocia- 
tions , par le nombre & l’éminence de ipoti 
fes vertus chrétiennes & morales. Eu- 
gène rencontra de grands obftacles à 
l’exécution des ordres & des projets 
de Léopold. Ligué avec les François, 

& joint au Maréchal deCatinat,le 
Duc de Savoye occupa tellement les 
Impériaux en Lombardie , que Phi- 
lippe V qui étoit pafle d’Efpagne en 
Italie , fut reçu dans Naples avec non 
moins d’empreflement& detranfports 
qu’il l’avoit été dans Madrid (* ). Il^ n * t 7 °*i 


( *) » Jufqu’ici la Lombardie avoit porté 
» feule le fardeau de la guerre , dit Mura- 
» tori : mais un tumulte excité dans Naples 
» le Septembre J701 , fit craindre que 
» ce Royaume ne devînt , à fon tour , le théâ- 
» tre des hoftilités. La maifon d’Autriche y 
» avoit un aflez grand nombre d’adorateurs, 
1* non-feulement parmi les populaires, mais 
» parmi les Nobles. Plufieurs de ceux-ci qui 
»> avoient fervi fous les drapeaux de l’Em- 
» pcreur Léopold ou du feu Roi d’Efpagne 
» Sc obtenu, pour prix de leur valeur , des 
» grades , des honneurs, des diftinélions , for* 
» merent un parti , dont le volume & la 
» confiance s’accrurent par la perfévcrancç 
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, n’y fit cependant pas un long féjour $ 
les opérations de la guerre , tic fon 
mariage avec la Princefîe de Savoye , 


»> avec laquelle Clément XI refufoic à Phr- 
»> lippe V, l’invertiture du Royaume de Na- 
» pics ; refus qui fembloit permettre d’ad- 
9 hércr à la maifon Impériale Sc faifoit que 
j» l’on machinoit , cabaloit, confpiroit fans 
«s’effrayer des chaînes dont le Vice Roi, 
» Duc de Medina-celi , chargeoit journelle- 
» ment ceux qu’on appelloic les diffidens. 
» La Cour Impériale avoit pour lors à Rome 
>» un Mmiflre 'intelligent & zélé , le Cardi- 
» nal Grimani V enitien , qui calculoit atten- 
v tivement le nombre o c le degré de chaleur 
9 des âmes Napolitaines , dévouées à l’Au- 
n triche. Informé de la multitude des pla- 
v cards affichés à Naples, où l’on Ii toit ce9 
* paroles de l’Evangile : non habemux regem 
9 niji Céfarem $ fe flattant de groffir la lifte 
» des conjurés en mettant le feu à la mine, 
» Grimani expédia le Baron de Saffinet , Se- 
« cretairc d’Ambaffade , qui fe traveftit , s’in« 
» troduifit da*.s Naples , arbora la bannière 
» impériale & rafTembla quelques milliers des 
» plus malheureux & des plus vils Plébéiens, 
v Les révoltés , ayant à leur tête D. Carlo de 
» Sangro , Noble Napolitain employé dans 
« les troupes du Céfar, s’emparèrent de l’E- 
» glife Saint -Laurent , de la Tour Sainte- 
9 Claire & d’autres portes. On avoit fait ac* 
9 croire au bon Empereur L’eopold que tel 
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J’appelloient en Lombardie : &; fa pré-r 
fence n’étant pas moins nécefl'aire en 
Efpagnç , il s’y rendit avec fa nou». 


» étoit l’amour des Italiens & furtout des 
» Siciliens & Milanois qu’au premier lignai 
» il les verroit tous Ce foulever en fa laveur. 
» Mais ce n’étoit plus le temps du Gibélinifr 
» me , temps où l’Italie fourmilloit d’hom- 
l» mes aguerris , inflammables, féditieux 3C 
» comptant la vie pour rien quand il s’agif-r 
m foit de faire uue révolution. Dégradés» 
» avilis , façonnés au joug Monarchique , 
» amoureux du repos dans lequel ils étoient 

* nés, les peuples reculoient & pâjifloient 

* à l’afpeft du moindre danger. Du roomenç, 
t» doneque Ietumulre eut éclate, la plus grande- 
» partie de la Noblefle courut Ce ranger au- 
» tour du Vice Roi , que l’édile ( ■ letto del 
9 l'ûpoh ) lui-même ne tarda pas de venir 
» affairer de fa fidélité , ainfi que de celle des 
» différents corps populaires. En confëquence 
9 les Efpagnols fortirent des Châteaux ; ren- 
9. forcés de quatre cent nobles & de trois ou 
9 quatre mille citoyens , ils eurent bientôt 
» diflipé les rebelles & recouvré tous les 
9 polies. Le Baron de Saflînet , D. Carlo de 
p Sangro 8c quelques autres du même parti 
» & du même rang eurent le malheur de tony 
p ber dans les mains des Vainqueurs. On 
» affaire qu’il y en eut pluGeurs d'immolés 
»,fecrettement dans leur prifon. Sangro per» 
jp dit publiquement la tête , 8c Saflinct 



Rif olütionj 
yelle Epoufe , avant la fin de Tannée, 
Il étoit bien évident que tant que 
le Duc de Savoye tiendroit pour la 
France , l’Autriche difputeroit vaine- 
ment à fon gendre la totalité , ou du 
moins la plus grande partie de la fuc- 
cellïon d’Efpagne ( I ). Mais Viétor 
Amédée , le plus profond politique 


• conduit , quelque temps après, en France 

» On fut d’avis à Madrid 9c à 

» Verfailles d’envoyer le jeune Monarque 
.*■ Efpagnol en Italie , noü feulement pour 
0 donner plut d’a&ivifé aux opérations de la 
m campagne prochaine, mais encorepour faire 
n> contempler & fentir à ce peuple chance- 
» lant toutes fes vertus aimables. Il delcendit 
t» à Naples le jour de Pâques , r 6 Avril réoi , 
,» au milieu des acclamations de la Noblefle 
» & du peuple. S’il fut enchanté du Site, de 
a» la grandeur , de la magnificence de cette 
» Capitale, les Napolitains &tous les regni- 
» coles le furent des grâces , des bienfaits , 
» des faveurs qu’il leur prodigua. Plufieurs 
a» l’avoient vu dans le lointain, de fort mau- 
.•» vais oeil : il partit aimé, chéri, adoré de 
a tous ». Annali d’Italia. Tome i*. page 7 , 
i, 9 & ïo. 

( 1 ) y oyez Memorie IJloriche délia guerra 
4 ra l’impérial cafa à’Aujlria. É> la reale cafa 
di Borbone , par AugufPn Umicalia o'.t le p. p, 
$an yittale , liv. 3 & 7 pages 11 1 & fuiv, . 
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de fon temps , n’avoit garde de IaifTer 
qui que ce fût , entrer en pofleflion de 
l’immenfe hérédité , ' fans en ajouter 
quelque portion à fon domaine. Il n’a- 
voit garde furtout de concourir à la 
grandeur de la Maifon de France , 
déjà fi terrible à fes voifins , fans fe 
ménager une pofition qui le mît à por*. 
tée d être fecouru au befoin par les 
Impériaux. Son intention eut donc 
été que la France lui alfurât le Mila- 
nois, en échange duquel il auroit 
f édé probablement toute la Savoye , 
même quelque autre partie de fes 
États. Outre l'amélioration de fon 
domaine & la facilité de fe prévaloir 
dans l’occafion des forces de l’Alle- 
magne qui l’auroit confiné , il eut 
afiuré l’indépendance ic la liberté des 
autres Puiflances d’Italie , effrayées , 
ou devant l’être de l’accroiflement 
.exceflif des Bourbons. Mais plus af- 
fermi que jamais dans l’efpérance & 
ie deflein d’arriver à cette Monarchie 
univefelle qu’il convoitoit depuis fî 
iong-tems , Louis XIV étoit loin de 
mettre Vi&or en état de s’oppofer à 
l’aflerviflement de l’Italie. Attendu 
néanmoins qu’il eût été trop dange* 
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reux de fe l’aliéner , il lui faifoit tou- 
jours elperer l’échange en queftion. 
De fon côté , & foit qu’il fit peu de 
fond fur les promefles de Louis , foit 
qu’il ne voulut que le flimuler & fe 
faire offrir de plus grands avantages , 
foit enfin qu’il crut fimplement que 
le parti de s’unir aux ennemis de la 
France fût le plus sur , Vi&or Amé- 
dée reçut furtivement dans Turin le 
Comte d’Ausberg, Minifixe de l’Em- 
pereur , & prit avec lui de nouveaux 
engagemens. 

Quelqu’afFeétés que les contrac** 
tans paruflent être de l’importance 
du fecret , !e Duc de Savoy e n’étoit 
point fâché qu’il en tranfpirât quel- 
que chofe à la (.ou.r de France. Mais 
l’impreflion & les fuites furpafierent 
de beaucoup fon attente : peu s’en 
fallut qu il ne fût entièrement dé- 
pouillé. L’Altier & fuperbe Monarque 
des François n’eut pas plutôt appris 
çe qui fe pafloit entre Viétor & le 
IVlinifire Impérial , qu’il fe répandit 
en menaces & bravades terribles. Le 
Duc de Vendôme, fon Général en 
Lombardie eut ordre d’arrêter tous 
les Officiers & foldats Savoifiens qui 

fs 


DigitizeTby GOogle 



d'It ALT ï ? Lr v.XXT’ r . 337 

fe trou voient dans l’Arm ce Françoife* 
Viéior Amédée , qui n’étoit ni moins 
fier ni plus endurant que Louis , ré- 
para du mieux qu’il lui fut poflîble 
le dommage réfultant de la déten- 
tion de fes troupes , fe hâta de 
conclure avec la Cour de Vienne & 
fit voir , à qui prétendoit l’intimider, 
combien il étoit affermi dans fes réfo- 
rmons. 

• Dans les deux années fuivante* 
où l’on vit néanmoins les affaires de 
la grande Alliance ( 1 ) profperer ou 
le foutenir partout ailleurs , les É ats 
de Piémont & de Savoye furent en- 
vahis par les Généraux Vendôme 8c 
la Feuillade. Ayant perdu Nice , 
Ville - Franche , Pignerol , Sufe , 
Yvrée, Verceil & Chivas ; réduit à 
fa Capitale où il avoit cru devoir fe 
réfugier , aprèsda bataille indécife de 
Cuflano , Viftor Amédée y étoit vi- 
vement afliegé par le Duc de la 


r ( 1 ) C’el> arnfi que fut appellée la conf - 
dération de Tfimpire , de l'Angleterre Sc de 
4a Hollande , après l’acceflîon fuccelîîve du 
Pue de Savoye ôc .du Roi de Portugal, 

Tmc MI, B 


Digitized by Google 



Révolutions 
Feuillade , & avoit meme perdu 
prefque tout efpoir d’être fecourq 
par lçs alliés , quoique le Prince Eu- 
gene le trouvât pour lors en Lombar-; 
die avec des forces fuffilantes(i)* 
Anne Scuard qui avoit fuccédé 4 
Guillaume III fon beau - frere , & 
adopté fes vues , ne fecouroit pa$ 
moins çhaleureufement que lui l’Em- 
pereur, la Hollande & les autres 
Puiffances liguées contre la France. 
Cette fameufe Reine avoit (mcere** 
ment à coeur les affaires de Piémont * 
Zc ne çeffoit de repréfenfer à fou 
Parlement les conféquences de la 
déplorable fituation ou le Duc de Sa-i 
yoye le trouvoit réduit. Mais quel- 
qu abondans que fufTent les fubfides 
qu’elle en obtenoit , ils palfoienÇ 
prefqu’en entier dans les mains do 
Malbourough fon faw>ri, qui amaf- 
(oit en Flandres autant d’or que d» 
lauriers : & ce qui en parvenoiç au 


( i ) Voyez Limier* , Hift. du régne der 
Louis XIV » & 1 ? continuateur dç RapijQ 
Toyras. Le premier , Tome 6 , page 4J> & le 
fécond tome ix , p^ge 74. 
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f)uc de Savoye , méritoit à peina 
d'être compté. Vint enfin l'année 
1706 , la plus fatale aux Couronnes 
d’Efpagne & de France, qui , pro- 
*digieufement affaiblies par les dér 
faites d’Hochfiet & de Ramilly, per- 
dirent , fous Turin , tout efpoir do 
faire face aux alliés (i)« 

Un Contemporain , fort verfé dans 
Je metier de la guerre & fuivi , à ce 
titre , par plus d’un Hiftorien , dans 
les faits dont il appuyé fes leçons (2), 
attribue la défaite des François ,fou$ 
ITurin , aux fautes de la Feuillade , 
qui n’a pas manqué de défenfeurs Ôç 
d’apologiftes. Mais à qui qu’en foit 
dû le blânae ou la gloire : qu’il faille 
l’attribuer à la bravoure d’Eugene 
Zc de Vi&or , ou à l’inconfidératioa 
de la Feuillade & aux intrigues de 
Marfin , il eft certain que la levée 
de ce Siège , qui coûta tant de fang 
aux François , & l’aveugle précipita- 


( 1 ) Voyez Hode , hiftoire du Régne de 
Louis XI V , tome f page 478. 

( Z ) Voyez Mémoires &c. du Afarquis d« 
j£«u<juieres t de Pas tom. 4 papes 86 & 136. 
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tion avec laquelle ils s’enfuirent vers 
Sufe , tandis qu’ils pouvoient fe retin. 
rer à Cafal & du côté de Mondovi , 
fe comptèrent entre les coups les plus 
dccififs de cette guerre & furent par- 
ticuliérement pour l’Italie , d’une 
importance extrême : outre que la 
•Lombardie en fût entièrement pur- 
gée de François , Philippe V eu per- 
dit, quelques mois après, le Royaume; 
de Naples. 

Le Lieutenant - Général , Comte 
de Medavi , étant parti avec le petit 
nombre de bataillons qui lqi ref- 
toient ( * ) ; Vidor & Eugene , pour 

(*) On fait, & les Italiens eux-mêmes 
en conviennent, que deux jours av^nt le dér 
Tartre de Turin , Medavi avoit remporté t 
vers Gaftiglione une victoire complette fur 
le Prince de HeflT'-CafTcltma s viftoire inutile 
qui ne fervit qu’à faire fentir plus vivement 
aux François les outrages de la fortune, 8ç 
qui peut d’ailleurs être confidérée comme 
l'époque de la défaillance des Gonzagues 
«îe Mantoue. Dès le commencement de cette 

? ;uerre Ferdinand Charles avoir reçu garni- 
onFrançoife dans fa Capitale , qu’il fallut 
abandonner ainfi que tout le »erte de la 
f-ombardie & du Piémonr.La Cour de France 
pe put que çoafeiller au Duc de fe retire^ 
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he pas laiffer leurs armées oifïves en 
Piémont , réfolurent d’attaquer la 
Provence : expédition dont le fuccès 
répondit mal à l’attente .des deux 

■■«■■ ■ ■ ... » ■ à ■ , -, . ■■■ ‘ 

à Venife» 6u féS chagrins le fuivîrent & s’àc- 
» crurent infiniment par la perte de tous fes 
l* Etats dont les Impériaux le t ai fi refit. Qu’é- 
» toiuce , pour charmer de fi cuifanres dou- 
» leurs , que la promefîe de lui compter 
» annuellement quatre cènt mille livies & 
» de le îétablir à la paix ? Le fbüvenir & 
B les fuites de fbn inconduite le déchiroîenc 
» fans cefTe &d’aütant plus cruellement qu’il 
» ne voyoit perfonne compatir à fes maux. 
B Le jeu du cœur & des poulmons en fut tel- 
» lement embarrafTé , qu’il luftoquôit à cha- 
» que ihAant& fur-tout dansle lit. Tout en 
» cherchant, tantôt â Venife , tantôt à Pâ- 
te doue , des remedes 1 fès infirmités , il fut 
1» abattu dans celle-ci. La Cour de Vienne 
J> qui ne le perdoit point de vue , le déclara 
» quelques jours avant fa mort atteimt 2c 
» convaincu de félonie & fes Etats dévolus 
» à l’Empiie. Il expira le f Juillet 1707, 
» âgé de 56 ans & l’on débita que le poifon 
» avoit abrégé fes jours , comme fi tant de dé- 
» bauches& de chagrins n’euffent pas été plu» 
>» que luffifans pour le conduire au tombeau. 
b II ne laifla point d’enfant légitime L’efpé- 
» rance d’en avoir lui avoit fait époufer,en 
» fécondés noces , Sufanne - Henriette do 
v Lorraine , fille de Ctaxlc Duc d’Elbeuf, 

P iij 
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Princes , mais qui ne laiflfa pas d’in- 
fluer fenfiblement dans les affaires 
d’Italie. Obligé de défendre fon pro- 
pre domaine , Louis XIV fe trouva 


• mais il étoit trop ufé. Vincent de Gonza* 
«c gue , Duc de Guaftalla, eut beau recla- 
» mer le Duché de Mantoue, auquel il étoic 
m appelle par les inveftitures : il n'obtint qu’a 

• peine, Bozzolo , Sabionetta , Oftiano 5c 
#» Pomponefco. Un fi grand changement, la 
«» perte de fes Souverains propres & le mal- 

• heur de fe voir réduit à la condition de 

• Province éloignée auroit du ce femble affli- 
»> ger le peuple de Mantoue ; d’autant plus 
w que le fen Duc n’en exigeoit que de légers 

• tributs & entretenoit , dans fa Capitale 
» pour lors fi peuplée, la joie , les plaifirs 
a» & l’abondance. Xoute-fois fonincontinence 
» effrénée , la brutalité avec laquelle il atta- 
» quoit les femmes de toutes conditions , le 
a» nombre prodigieux de latellites qu’il tenoit 
» fur pied & lâchoit au gré de fes jaloux 
g» traniports, avoit tellement indigné la gé- 
» néralité , ou du moins la plus grande par- 
» tie de fes fujets qu’ils virent d’un œil indiffé- 
» rent ou fatisfait ce que les autres Etats ont 
» regardés & regardent toujours comme la 
•* plus grande difgrace. Combien il cft mal- 

• heureux pour les maifons Souveraines de 
** produire un frul mauvais Prince 1 Les vices 
» de celui-ci firent oublier les vertus de tous 
» fes fagcs prcdéceflcurs qui avoient enri-j 


Digitized by Google 


J 



fc’ÎTÀti^Lir.XXlV. 

dans l’impuiflanee de pourvoir à la 
fureté du Royaume de Naples ( i ) ; 
& s’y étant porté avec environ huit 
mille Cavaliers ou Fantaflins Alle- 
mands , qui en eurent bientôt chaffé 
les Efpagnols, le Comte de D aun*y 
fit reconnoître pour Vice - Roi le 
Comte de Martinits ± auquel il tarda 
peu de fuccéder. La Cour de France 
en rabattit beaucoup de fes préten- 
tions. Louis , qui regloit les affaires 
de fon petit-fils, non moins fouve- 
rainementque les fiennes , & qui avoiç 
eu jufqu’alors de fi vaftes deflèîns # 
■Reconnut des limites & des bornes* 


* chi , décoré , illuftré la cité de Man-J 

* toue. Il en faut cent pour élever l’édifice s- 

* il n’en faut qu’un pour le renverfer ! Annal i 
» d’italia f tome i» pages 

( i ) Voyez Auguftin Umicalia ou S^ Vitali, 
M èmorie ijloriche , & c. liv, 8. chap. a , Se 
Mémoires du Marquis de Saint-Philippe, 
|ome 2 , pages 131 & fui vantes, 
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Chapitre iii. 

'Etat de la France en ijoçl 
Négociations de la Hollande 
four la paix générale : projets 
divers pour la diflribution des 
Provinces <5* IJles d'Italie^ pré- 
cédemment Joumifes à la Cour, 
dlEfpagne. 

r J.' O u s les mémoires , concernant 
les affaires de l’Europe, en 1709 , c’eft- 
*-dire après les batailles d'Hocftet , 
de Turin , de Ramilli ; toutes les 
lettres & notices, envoyées de France 
dans les Cours étrangères, atteftent 
l’épuifement & la foibleffe extrêmes 
de cet état nagueres fi floriffant & li 
redoutable. Efîayons donc de faire 
‘voir , en peu de mots , comment & 
pourquoi le régné tant célébré du 
Grand Louis eût une fin fi déplo- 
rable ; fur quoi étoient fondées les 
prétentions de fes ennemis dans les 
premiers traités , entamés en Hol- 
lande , poux la pacification de l’Eu- 
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rope ; & ajoutons ce fameux exemple 
a tant d’autres ,plus ou moins trilles, 
que fournit l’hiftoire des Souverains 
ambiûeux & conquérans. 

Nul peuple, il faut en convenir i 
aucune Nation de la terre , depuis les 
Romains , n’approcha du degré de 
gloire où Louis XIV porta le nom 
François. Mais quelques louanges qui 
lui foient dues à cet égard , on ne 
peut gueres fe dilfimuler que les forces 
réelles , que la valeur intrmfeque de 
l’État , au lieu de haufler fous foti 
régné ( i ) , ne ceflerent , pour ainfï 
dire, de s’altérer & de déchoir. Ses 
deux grands Miniftres eux ~ mêmes , 
par la mort defquels on croit géné- 
ralement que la décadence fût préci- 
pitée , Louvois & Colbert nuifirent 
peut-être à la France autant ou plus 
que ne l’avoient fervi Richelieu & 
Mazarin, dont Colbert néanmoins,. 
& Louvois & le Monarque lui même, 
fuivoient allez exa&ement les traces. 


( i ) A datter des premières années oi\ il 
s’ètoit mis , après la mort d& A.azarin , à gère* 
par lui-même, 

Pv, 
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Le defpotique , l’impitoyable Ri- 
chelieu , avoit accoutumé tous les 
Ordres de l’Etat à l’obeilTance la plus 
prompte, la plus ponduele aux vo* 
lontés de la Cour. Il en réfulta une 
certaine égalité , ou monotonie dans 
les dattes & conditions diverfes des 
fujets , qui eft la plus folide bafe du 
pouvoir abfolu , celle même fur qui 
un tel gouvernement a le plus befoin 
d 'être appuyé pour operer heureufe- 
ment au dedans & au dehors. Audi 
ferme dans fes réfolutions qu’humain 
& flexible dans le choix & l’ufage des 
moyens , Mazarin , fans diminuer 
l’autorité du Prince, la rendit plus 
douce , plus aimable ; & au lieu que 
l’autre , après avoir facrifié tant de 
millions à la vengeance , laiiïa le Tré- 
ior Royal épuifé ; celui-ci , malgré 
l’or inombrable qu’il s’appropria & 
les largeflès qu il fit aux Grands , ufa 
d’une telle économie , qu’il laiflfat les 
finances en bon état ; indépendam- 
ment de plufieurs fources fécondes ÿ 
indiquées à fon maître , ainfî qu’à 
ceux qui dévoient lui fuccéder , & 
particuliérement à Colbert qui fut * 
comme on fait, fa créature, 
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Mais ce qui eft furtout à remar-; 
quer , c’eft que le miniftere des deux 
Cardinaux ne fut poirit , à beaucoup 
près , fi fatal à la population que le 
miniftere fuivant. Quoique Richelieu 
ne fut rien moins quavare du fang 
des lujets , la guerre , qui fe faifoit 
de fon temps avec de petites Armées * 
ne confommoit qu’une médiocre 
quantité d’b< mmesj & qu’étoient les 
tctes de Grands qu’il abattit à plus 
de vingt millions a habitans que lu 
France compiott à cette époque ? Ja- 
loux de fe fignaler dans les négocia- 
tions , Mazarin dépensa bien moins 
d’hommes encore pour les guerres 
étrangères ; quant aux guerres civiles^ 
allumées fous ion miniftere , elles 
fervirent plutôt à régénérer ou fo- 
menter !è génie belliqueux des Fran- 
çois qu’à en diminuer le nombre ; 
& bien loin de bannir # quand il fut 
rétabli , loin de donner la çhafîe aux 
naturels du pays , il s’efforça d’y atti-r 
ter les étrangers. 

Il eft vrai qu’au moyen des arts & 
du commerce , qu’il porta fi haut» 
Colbert fit affluer auflî dans fa patrie; 
les richefies & les habitans des au* 

Pvj 
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très Etats. Cependant il refte encore 
à favüir fi tous ces prodiges d’induf- 
trie ont été (alutaires ou pernicieux 
à la population ; & nous favons d’ail- 
leurs très - pofitivement que tant de 
guerres , excitées & foutenues par 
Louvois, coûtèrent à la France une 
quantité prodigieufe de fujets & d’or, 
inforte que, tout bien confidéré , 
nous trouverions peut-être que Louis 
XIV & Louvois firent leurs premières 
& plus bruyantes expéditions avec le 
capital des forces , amafiees & laifiees 
par le miniftere précèdent ; & que 
Colbert fit fleurir les arts & le corn-, 
merce avec le fond de population , 
économifé par Mazarin» 

Mais les Miniftres fuivans trouvè- 
rent le Royaume épuilé. Pour fur- 
croît ils manquèrent de talens , & 
ne fuient pas fe prévaloir des forces 
qui reftoient à la France, & qui ne 
laifloient pas d’être encore a fiez con- 
fidérables. Il falloit , difent ici tous 
les politiques , il falloit , pour le bon- 
heur & la gloire des François, que 
Louvois mourût quel jues années 
plus tard , ou qu’il n’eût jamais exifté ! 
C’eft-à-dire qu’ils inculpent alternatif 
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verftent , ou tout enfemble , & le 
deftin qui ôta Louvois à Louis XIV; 
dans le temps qu’il avoit le plus be- 
foin de ce Miniftre , & Louvois lui- 
même qui , par la coupable manie 
de fe rendre néceffaire , engagea fort 
maître dans des guerres fi difficiles. 

En effet , fi Ton eut raifon d’imputer 
à l’inconfidération de Chamillard Ci) 
les plus défaftreux échecs que reçut 
la France pendant la longue & rui- 
neufe guerre de la fucceflion d’hf- 
pagne; il eft bien certain que ce qui 
attira cette même guerre à Louis 
XIV , ce qui augmenta du moins le 
nombre & l’acharnement de (es enne- ^ 

mis , ce fut la haine excitée par les hijt.de 
violentes & iniques entreprifes de Louis XIV + 
Louvois , contre la Hollande & l’Al- 
lemagne. 

Nous avons dit que ces guerres p. 
engloutirent un or & des hommes 
innombrables. Qu’on en juge par leur 


( i ) Qui obtint , en . la place de 

Secrétaire D’Etat au département de la guerre 
vacante par la mort de Barbélîeux qui ayoil 
facçéié , peu auparavant f à Louyvis, 
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durée , égale au régne de Louis XIV> 
êc auffi rarement que palfagerement 
interrompues ; par le grand ufage 
qu’on y faifoit de l’artillerie ; par f imr 
menfité des Armées, les plus nom- 
breuses qu’on eût vues mettre fur pied 
depuis la décadence de l’Empire Ro- 
main. Er cette multitude effroyable 
de foldats ne pouvoit s’extraire qu’en 
très petite partie , des pays étrangers, 
prelque tous armés contre la Fr.ncer 
il en falloit prendre la totalité dans 
le Royamme même où les arts, les 
manufactures , le commerce & le 
luxe, avoient dû reftreindre déjà,. 
& en tant de maniérés , les fources 
les plus allurées de population. Ce-, 
pendant , & dévaluées par des recrues 
extraordinaires & forcées , les cam- 
pagnes manquoient de cultivateurs ÿ 
les troubles inévitables de la guerre 
interrompoient la circulation & les 
fujets ne pouvoi nt plus fuffire , air 
fardeau des tributs : out r e que la ré- 
vocation de l’Edit de '-'antes avoit , 
peu auparavant , ôté un million d’ha- 
bitans à la France Se rendus lès 
ennemis , en grande partie protefe 
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tans , plus forts , plus implacables r 
plus furieux. 

Ces confédérations & de fuite , le 
défefpoir de foutenir les efforts des 
Alliés , faifoient que les François dé- 
firoient bien ardemment la paix. 
Quant à Louis XIV, qui fentoit 
tout le défavantage de fa pofition , 
& conféquemmertt fimpoffibilitéd’ob- 
tenir des conditions honorables , on 
doutoit fort qu’il Voulut fîncerement 
terminer la guerre ; & malgré toutes 
fes proteftations , il étoit allez diffi- 
cile de fe le perfuader. Quoiqu’il ea 
foit , Torcy ( i ) déguifé , alla fous un 
nom emprunté , & muni fimplement 
d’un paffe-port de Courrier, fe pré- 
senter aux Députés Hollandois ; il 
eut d’abord avec ceux-ci des confé- 
rences fecrettes , au fortir defquelles 
il recourut au Prince Eugene & à 
JWalbovrough , plénipotentiaires des 
Alliés, leur afiurant qu’il n’avoitpris • 
tme réfolution fi étrange & fait un 


i TOfi 


(t) Le Marquis de Torci-Colbert, Secré- 
taire d’Etat , principal Miniftrc de JLouis XIV. 
pi auteur des Mémoires, .. 
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voyage fi périlleux, que dans l’efpoir 
de faciliter par fa préfence la conclu- 
fion du Traité. Soit que ce Miniftre 
négociât avec peu de fincérité , foit 
que les demandes des Adverfaires lui 
panifient exceflives & intolérables , 

V Mcm ^ certa * n fi ue l es eo -g*" s de M>er- 
ûu M. de Boer^rave ne firent qu’atti- 

Torcj. ton. fer le feu de la guerre , & qu’oppo- 
Tant la dextérité à l’infléx'ble hauteur 
des plénipotentiaires , Torcy rem- 
porta fur eux un avantage qui pou- 
voit avoir les plus grandes fuites. 

Outre qu’il fema la divifion parmi 
les Hollandois & les défiances , la 
jaloufie parmi les Alliés , il trouva 
le moyen de fe faire donner aéfe des 
offres faites inutilement parla France, 
& accollées des.monftrueufes préten- 
tions de la ligue. Muni de cette pièce 
autentique , il revoie à Ver failles & 
en fait ( i ) circuler des copies dans 
tout le Royaume. Blefles dans fhon-i 
neur de leur Roi, & dans leur pro- 
pre gloire y indignés de voir jufquoù 


( i ) Voyez Limiers, Mftoire dtr Régne de 
T-ouisXlV, tome 6 pages 3J4 & fuivaates» ' 


■ 
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l’on vouloit abaiffer un Souverain 
à qui ils avoient décerné le furnom 
de Grand , les François oublièrent 
tous leurs maux , portèrent à la 
Monnoye leurs bijoux , joyaux & 
vaiffelle ; ôc^au moyen de ce numé- 
raire, de celui d’un (ervice d’or facri- 
£é par le koi lui-même , du produit 
des violences & de l’induftrie des Fi- 
nanciers , ils eurent une Armée & 
des fonds fuffifans. 

Mais ces efforts généreux furent 
inutiles. La campagne de 1709 , cé- 
lèbre par la bataille de Malplaquet, 
& celle de l’année fuivante , Rappor- 
tèrent aucun changement dans la con- 
dition des François. Les négociations 
renouées , à Gertruidenberg , entre 
dTIxelles & Polignac , & les mêmes 
Députés d’Hollande, Buy s & Vander- 
duj en 9 furent aufli infruéfueufes que 
les Conférences , tenues précédem- 
ment à Moerdik , àBoergrave & à La. 
Baye. Louis XIV offroit bien d’ad - 
mettre, préliminairement, les articles 
rédigés dans les premiers congrès ; 
mais il ne pouvoit prendre fur lui 
d’accepter le fameux article trente- 
fept , par lequel les Alliés vouloient 
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qu’il employât toute fon autorité 
toutes fes forces memes , s’il en étoic 
befoin , pour contraindre fon petit- 
fils à defcendre du Trône d’Efpagne, 
& qu’il s’y obligeât , purement & 
Amplement , fans que la polTeflion 
d’aucune partie de la fucceflion d’Ef- 
pagne , pas feulement de la Sicile 
qu’il elfaya vainement d’obtenir de 
Â<albourough (i) , lui fût aflfurée ni 
promife. 


( i ) Louis XIV lui fit offrir pour ce feul 
objet des fommes conlidérables , que le Vaut. 
queurd’Hocltec , de Ramilli , de Malplaque* 
#’eut garde d’accepter, tout avare qu il écoi«n 


f- 
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CHAPITRE IV. 

'JMort de P Empereur Jojeph / 
' les affaires cP Europe changent 

de face. Révolutions de la 
• • Cour dP 'Angleterre : hijloire dit 
' Traité d'Utrecht , 

Ï L fembloit que l’année Ï710 du# 
mettre le comble aux calamités de 
la France. Ses armes perdoient cha- 
que jour de leur réputation; toutes 
les fources de finances étoient épui- 
fées : furve-nues , au milieu des autre# 
fléaux , la difette & la mortalité , 
menaçoient de changer en défcrt ce 
Royaume qu’on avoit vu fi florilïànt* 
Ces défaftres furent aggravés encore 
par la perte du Dauphin , Prince 
modéré, pacifique & bienfaifant, qui 
faifoit elperer que tant de maux fe- 
roient du moins réparés à la mort de 
Louis , & dont les promefTes étoient 
d’autant plus allurées , qu’il touchoit 
à fa quarante - neuvième année. La 
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guerrô fe déclara * dans le mêtrié 
temps, entre les Turcs & les Rufles, 
comme pour interdire aux François 
l’efpoirde quelqu’heureufe diverfion 
vers les extrémités orientales de l’Al- 
lemagne. La pacification & les affaires 
de l’Europe paroifïoientplus difficiles, 
plus inextricables que jamais. 

An. 1610, L’Empereur Jofeph mourut dans 
cei entrefaites , ne biffant point d’en- 
fans ni d’autre frere que l’Archiduc 
Charles qui regnoit , fous le nom de 
Charles III , fur une partie de l’Ef- 
pagne i ainfi que fur le Royaume de 
Naples , & qui porté fans contradic- 
tion fur le Trône Impérial , avec le 
nom de Charles Vf, hérftoït feül 
des domaines, droits & prétentions 
de la Maifon d’Autric e. La France 
& la plupart des Obfervateurs * 
comptoient qu effrayés de voir tant 
d’Etats , réunis comme du temps de 
Charles - Quint fur une feule tête , 
les PuifTances confédérées alloierit 
abandonner ces Autrichiens , qu’elles 
fervoient depuis fi long -temps & fi 
paffionnémertt. Aucune n’ert parut 
refroidie ; l’habitude de craindre , de 
haïr les François , étoit tellement irtr 
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vétérée ; elle avoit jette , furtout dans 
les Etats Généraux, des racines fi 
profondes , que la mort de Jofeph 
& l’pvenement de Charles, femble- 
rçnt d’abord ne devoir apporter au- 
cun changement dans les affaires de 
la grande Alliance. Mais ce que n’a- 
voient pu produire & deux ans de 
ç onférences prefque continues , & lç 
décès de l'Empereur ? fut remis, très- 
heureufement en oeuvre & non 
moins rapidement achevé par les r ér 
volutiops de la Cour de Londres : ré^ 
volutions commencées du vivant 
même de Jofeph , mais nulles ou peu 
ienties en Europe , avant l’année 

Tous les Hiftoriens de ces temps 
nous difent bien que les premières 
impulfions , qui conduifirent direde* 
ment les Puiffances belligérantes à 
la mémorable paix d’Utrecnc , v inrent 
du choc interminable des Vugihs & 
des Tliorys , & particuliérement de 
ce que ceux - ci , qui vouloient 
abattre ’ albourouph , devenu le chef 
& l'appui de la fadion contraire , 

Î >erfuaderent à la Reine l’avaptage ty 
g nécefiité de faire la paix. Mais $ 
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en eft peu qui fâchent nous dire pat. 
quels fecrets reflorts les Thorys par- 
vinrent à fupplanter le formidable 
Général & fes créatures. Donnons» 
en donc la notice , d’après les Ecri-I 
vains qui nous fervent ici de gui» 
des ( i ). Ces particularités ne font 
pas moins inftrudives qu’amulàntes; 
on y voit , comme les plus petits , 
les plus obfcurs incidens ont changé 
dans prefque tous les fiécles , la face 
du monde moral & politique. Quant 
à leurs rapports avec l’Hiftoire d’Ita- 
lie , ils font trop marqués pour 
échapper au ledeur^a). 

Tandis que Malbourough difpofoif» 
fouverainement de l’Armée Botani- 
que , laDuchefle, fa femme, /jouit 
foit auprès de la Reine d’un crédit 


(i ) Voyez M emorie Storiche délia guerra 
frai lmp. i afa d’AuJlria e la R. Cafa di 
Borlonne , publiés fous le nom d'Auguftia 
Umicalia , liv. io cliap 7 page $ Si & liv. 1 JL 
.«hap. 3 page 617. 

( z ) Voyez Mémoires de Monfieurle Mat* 
louis de Torcy part. 3 , tome 3 > pages g $ç 
- (Vivantes. , 


Dit 
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illimité ; elle préfidoit à la fois aux 
intrigues de la Cour & aux cabales»' 
«des Parlementaires. Entre les perfon* 
lies , qui lui dévoient leur avancement! 

& leur élévation , étoit une Lady 
Hill, appellée enfuite Lady Masnam 
(du nom de fon fécond mari. Deve-? 
nue femme de chambre de la Reine , 
elle entra fi ayant & fi rapidement 
dans fes bonnes grâces , que fa Créa-, 
trice elle - même en conçut de la ja- 
loufie & mit tout en oeuvre pouï 
faire bannir une rivale qui avoit l’in-? 
folence de plaire , de prendre ou d® 
partager l’Empire qu’elle exerçoit de- 

f uis fi long-temps fur fa Souveraine. 

1 arriva , comme il arrive prefque 
toujours , que la nouvelle favorite en 
fut affermie & devint l’ennemie dé-» ' 
clarée de la Duchefle. 

Lady Masham étoit liée • , très J. 
(étroitement , avec Robert Harleyj 
privé , au profit du Comte de Sun - 
derland , de la place qu’il occupoit 
dans le Miniftere , mais n’en étant 
pas moins en' grande réputation au- 
près des Ànglois. Outre ce qu’il fug- 
geroit, ce qu’il infinuoit par le moyen 
de la favorite , Harley étoit fouyenï 
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& fecrettement introduit , par elle i 
dans le cabinet de la Reine ; & di- 
fèrt , éloquent, perfuafif comme il 
Fétoit , il lui eût bientôt fait entendre 
qu’il importoit d’abattre le trop 
puifTant A lalbourough , le grand Tré- 
sorier Godolpkin S>c autres de leurs 
parents ou créatures qui tenoient., 
pour ainfi dire , dans leurs mains 
toutes les branches de l’Autorité 
royale & nationale. Le Dodeur Sa - 
cheverel vint à l’appui , & fes prédicat 
tions ne contribuèrent pas peu à Fé- 
verfion des fVivths, Enfin le grand 
Tréforier fut dellitué, fa charge con- 
férée à Robert Harley & Saint- Jean , 
appellé depuis Vicomte de Boling - 
broke , fait Sécretaire d’Etat à la place 
de Sunicrland. j gendre de Malbou 
rough. 

Mais , qùelqu’atteinte que de fi 
grands changemens portaient à fon 
crédit , celui-ci étoit encore bien re- 
doutable. On ne voyoit pas de fureté 
è le dépofer du Généralat , à moins 
d’une paix générale ou particulière 
avec la France. La Reine elle-même 
n’en étoit point éloignée : malgré l’ An- 
jicatholicifme qu elle profeflbit , le 

iang 
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fang & la gratitude lui avoient déjà 
parlé , & lui parîoient chaque jour 
plus fortement en faveur de laFrance 
qui en ufoit fi généreufement envers 
Ion frere Jacques III , banni d’An- 
gleterre avec toute la Famille Royale 
des Stuards. Pénétrés par les nou- 
veaux Minières & Confeiilers , ces 
mouvements fecrets d’amour frater- 
nel furent entretenus & fomentés avec 
une adreffe infinie , & toujours à 
l’aide de Lady Masham , fécondée 
elle-même par la Comteflfe de Jerfey , 
& par certaine Dame Italienne que 
le fameux Duc de Schrensbury avoit 
époufée dans le cours de fes voyages. 

N’ayant pas eu befoin par confé- 
quent de beaucoup d’efforts , ni de 
temps pour déterminer la Reine 
Anne à faire la paix avec la France, 
le nouveau Miniftere chercha les 
moyens d’y difpofer la Nation, prefque 
toujours récalcitrante en pareil cas, 
mais qui laffée des dépenfes qu’en- 
traînoit une guerre entreprife & fou- 
tenue au profit d’un tiers ; qui allé- 
chée , d’ailleurs , par les promefl'es d» 
la France & de l’Efpagne, infiniment 
avantageufes à Ion commerce , fe 
TomsVUL Q 
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lai fia conduire au gré de la Cour 
qui n’avoit pas manqué , comme on 
peut croire, de dilïoudre l’ancien Par- 
lement , compofé de Wigths , 8c d’en 
convoquer un autre , compofé des 
Toris les plus dévoués au parti. Harley , 
qui prit , en même-temps qu’il fut fait 
grand Tréforier , le titre de Comte 
d’Oxford , préfidoit à la manœuvre ; 
il conçut tout ce qui fe trama de 
contraire àda grande ligue , 8c de fa- 
vorable à la France. Mais , calcu- 
lant avec une profondeur inouie ce 
qui pouvoit arriver & arriva en 
elfet fous le régné de Georges I , il 
■eut foin qu’il n’exiftât aucune pièce 
rédigée ni foufcrite de fa main , 8c 
que tous les ordres , avis & docu- 
mens , qui pouvoient faire un jour 
la matière d’un procès , fuflent expé-, 
diés & lignés par S. Jean . 

Dès avant la mort de l’Empereur 
Jofeph , le nouveau Miniftere étoit 
intérieurement décidé à conclure avec 
la France; mais quand, par l’avene- 
jment de Charles VI , les principales 
raifons , qui avoient fait époufer aux 
Anglois la caufe des Autrichiens , 
surent ççflç , d’Oxford 8c Saint-Jim 



« 
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y travaillèrent avec plus de confiance 
& d’a&ivité que jamais , & toujours 
feus le voile du fecret dont ils s’enve- 
loppèrent encore quelque temps , 
crainte d : ‘être traverfé par le parti con- 
traire , & afin qu’étant Jes premiers , 
les feuls à traiter avec la France , il 
leur fut plus aile de ftipuler prélé; able- 
ment & exclufivement aux autres 
Alliés. Le fecret d’ailleurs n’impor- 
toit gueres moins à Louis XIV qui ne 
pouvoit fe dilïimuler que des prélimi- 
naires , lignés publiquement & en 
commun, lui feroient acheter la paix 
infiniment plus cher , attendu la con- 
trariété , l’immenfité des prétentions 
de Charles V I. Cependant ; & foit 
qu’ils euffent quelque notion de ce 
qui fe paffoit entre Londres & Ver* 
failles ; foit qu’ils cruflent être encore 
à temps de cueillir les premiers fruits 
de la paix , de ftipuler a l’avantage de 
leur commerce , c’eft- à - dire au pré- 
judice de celui des Anglois leurs ri- 
vaux ; les Hollandois eux-mêmes fon- 
gerent à renouer avec les Négocia- 
teurs François ; ce qu’ils tentèrent 
en effet, & à plufieurs reprifes , par 
le moyen de Petekum , infiniment or- 

Qij • 
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dinaire du grand Penfionnaire Hein* 
fus. ( 1 ) Et qu’on ne s’imagine pas 
au furplus qu’ils fulfent les feuls : tous 
|es autres Alliés s’efforçoient ou défi- 
roient de traiter féparément ; tous 
manifeftoient plus ou moins claire- 
jnent l’intention d’abandonner i’Em- 
pereur qui n’etoit pas loin d etre ja- 
loufé, envié , redouté autant que 
l’avoient été précédemment les Bour- 
bons. 


( l ) On prouvera !e narrp «le ces négo- 
ciations dans les Mémoires du Marquis de 
Toi ci, ouvrage très utile à quiconque eft 
appellé au maniement des affaires étrangè- 
res. Il faudra pourtant le balancer avec les 
Mémoires du Marquis de Saint-Philippe, écri- 
vain Elpagriol , qui n’en different guere par 
le cara&ère & l’cgalent peut-être pour l’u- 
tilité. A l’égard des faits publics nous avons 
fait iifsge de l’hiftoire de Louis XIV , par 
Limiers , quoique peu fure en Anecdotes, 
ainli que des Mémoires , imprimés fous le 
nom d’Auguftin Ümicalia , à qui nous nous 
Pommes attachés plus volontiers qtt a 1 his- 
toire du Marquis Ottieri , bien que (i les au- 
tres volumes de cec écrivain il lu ftre eufl'ent 
tépondu au premier, nous fautions à peine 

3 tti devroit lui être préféré pour i’hiftq;rç 
es premières années du fiécle courant. 


d’Itàlïe, Ltv. XXIV. 

Malgré le fupréme intérêt qu’ils 
avoient tous à la décifion de cette 
grande affaire , les Italiens fe voyoient 
réduits , en général, au pénible rôle 
de fpedateurs. Le Duc de Savoye 
étoitle feul qui pût, nommément Qc 
dire&ement * y avoir part : quelques 
mefures que l’on prit ailleurs , c’é- v 
toit de lui & de fes fuccefleurs qu’al- 
loient dépendre la fureté , la liberté 
de l’Italie. Comme l’on devoit être 
par conféquent ; comme l’on étoit 
attentif à la maniéré dont Vic- 
tor Àmédée alloit fortir de cette 
guerre ! Sans doute qu’il avoit tout 
- a Craindre du, reffentiment de Louis, 

*- què nul n’avoit contrecarré plus afTi- 
; duement dans fes vues ambitieufes. 
Mais combien il devoit , d’un autre 
côté, fe méfier des Autrichiens ! Si 
dans le cours même de la guerre , 
fi durant la ligue , tandis que fan 
.■ propre coufin (I)guidoit , en maître 


( 1) Le Prince Eugcne. Voyez Memorier 
" Storichë délia çuerirà tral'lmp, Lafa à’AuJl. é 
la R. Cafa di Borb. liv. 11. cliap..2,page 
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abfolu , les armes Impériales } la Cour 
de Vienne lui avoit fait efTuyer tant 
de dégoûts ; que fetoit-ce alors que 
l’Empereur auroit obtenu la totalité 
ou la plus grande partie de la fuccef- 
fion d’Efpagrte ? Il réfultoit de ces 
confédérations que l’intérêt général 
de l’Italie , celui de voir la France 
& f Autriche duement équilibrées , 
«toit exadement l’intérêt particulier 
de la Maifon de Savoye , comme elle 
étoit la feule qui , par l’étendue & la 
pofition de fes Etats , pût s’oppofer 
efficacement à ce que l’une ou l’autre 
Puiffance imposât le joug à l’Italie. 

En effet , & foit qu’ils euffent <&- 
fedement en vue d’établir cet équi- 
libre , de prémunir l’Italie contre les 
entreprifes des François; foit qu’ils 
vouluffent , par-deffus tout , récom- 
penfer Vidor qui , du moment qu’il 
eut embraffé leur parti , le foutant 
avec une confiance admirable (i,), 
les autres Alliés de l’Autriche eurent 
toujours & bien fortement à cœur les 


( i ) Voyez Mémoires du Marquis <îe 
Ïorci-Coibert part, i Sc i pajjim. 
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Intérêts de ce Prince. Ilsluienavoient V, VirUn 
donné des preuves dans toutes les :0,1U ? r a ê* 
conférences d’Hollande: mais ils fe :7Z * 
furpalTerent lorfque le miniftere An- 
glois eut pris en main la trame de! 
ces négociations. » Viétor Amédée , 
y> dit le Marquis de Torci , étoit le 
» plus cher Allié de l’Angleterre ; 

» célui que le miniftere avoit le plus» 

» à coeur de favorifer. On tenoit pour 
» certain que fi la République d’Hol- 
30 lande & le Duc de Savoye travail- 
3o loient, d’accord avec la Reine Anne, 

3» à l’ouvrage de la paix , on viendrait 
» aifément & promptement à boue 
30 d’applanir les plus grandes difficul- . 
as tés , de furmonter tout ce qui ^ 01c ^^ re 
s» s’oppofoit à fa conclufion 33. La 3 ^' I>1, 
France elle-même quelqu’aigrie quelle 
fut contre ce même Duc de Savoye , 
d’autant plus odieux peut-être qu’il 
étoit plus cheraux Alliés , confentit à 
ce qu’on lui adjugeât quelque notable 
partie de la fucceflion d’Efpagne ( 1 ). 


(1) Dans Pa^e, remis à I M i-hc Oauîc'er 
lui étoit venu de Londres à Verfailles pour 
: aire confirmer les articles lignés en Angla- 
is iv 
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Enfin le Comte de Galles, Am- 
baflàdeur de Vienne à Londres, ap- 
perçut quelques traces de ces négo- 
ciations , & fies doutes , ainfi que tous 
ceux des Follandois, furent changés 
en certitude à l’ouverture d’un paquet 
qui lui fut adreflé par la Cour d’ An- 
gleterre , dans lequel il trouva les 
articles préliminaires déjà fignés. A 
cette nouvelle , & quelque avancé 
que fut l’ouvrage , tous les confédé- 
rés , excepté le Duc de Savoye , ju- 
rèrent de le détruire. Les Hollandois 
dépêchèrent leur fameux Guillaume 


terre par Ménager » non-feulement Louis XIV 
» confirmoir l’article concernant le Duc de 
T ’r.rcl , t. 5. jj Savoye , mais il déclaroit que , loin de s’op- 
i^o.npofer à i’aggrandiflement de ce Prince, il 
ico. » ctoyoitquc l'intérêt de l’Italie exigeoit qu’il 
» ajoutât le re/le du Milanois d la portion de 
*» ce Duché dont il étoit déjà en polTeflion. 
» Auquel cas Sa Majeftc fe flattoit que la 
» Reine de la gran ^e- Bretagne & fes Minif- 
» très confentiroient , bien v.olontiers , à Le 
» reconnoîrrc eu qualité de Roi de Lombar- 
» diew.C’eftainfi que le MiniftredeLouis XIV 
s’exprime dans fes mémoires : remarquons 
pourtant que le Monarque François qui , 
dans fes négociations avec l’Angleterie » fe 


J 
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''Ëuys , tî l'effet d’exciter des rumeui's 
dans Londres , d’y cabaler fecrete- 
ment , & même ouvertement avec 
•les ennemis du Miniftere , d’y mettre - 
en un mot tout en œuvre pour abat'- 
(tfe CèluL ci, s’il n’étoit pas poflible 
de le faire changer de fentiment. 
-Obligée : de rappel 1 er le Comte de 
'Galles-, devenu trop odieux au Con- 
feil de la Reine, la Cour de Vienne 
crut devoir le remplacer par Eugene 
lui- même, fe flattant que les foins 
•d’un fi grand perfonnage remédie- 
roient aux défordres caufés par le 


montroit fi défintérefle , fi libéral envers le 
Duc de Savoye & l’Italie , ne laifToit pa* 
de vouloir lé ménager la faculté de defcen- 
cdre à fon gré chez celle-ci. Dans l’aéle me- 
.me i. od il propofoit de faire le Duc de Sa- 
.voye Roi de Lombardie , il infiftoit forte- 
ment fur la reftitution d’Exlles deFeneftrelle* 
.places médiocrement fortifiées à la vérité r 
-rrés-éloignées de Cé qu'elles font aujourd’hui 
*©ù elles font , grâces à Charles Emmanuel 
actuellement régnant , l’admiration de tou- - 
les les perfonnes de l’art , mais fituées biet» 
avantageufcmentjfervant de portes aux deux 
▼allées qu’on trouve an fortir de Briançoiï 
& qui conduifent l’une à Sufe , l’autre à 
Piguerol. 

Qv 
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Comte, & regagneroient peut-être à fa 
Maifon d’Autriche, l’affedion d’Anne 
& de Tes Miniftres. 

Mais ni les déclamations de Biryx, 
fti le crédit & la fagefle du Prince 
Eugene , ni l’or qu’il fit briller ( i ) 
ne furent capables de détourner le 
minifiere & la nation de la paix 
projettée. Tombé publiquement dans 
la difgrace de la Reine , privé de 
tous fes emplois , Malbourough fe vit 
expofé au plus févere examen. Il 
fut pourfuivi , à titre de péculat» 
dans ces memes lieux qui avoient , 
pendant dix ans confécutifs, retenti 
de fes louanges : peut - être même 
eut - il été condamné à perdre la 
tête , fi la prudence , la ^ crainte 
d’un de ces retours fi fréquens T 
dans le gouvernement d’Angleterre, 
n’a voit commandé au grand Tréfo- 
Tord rier , Comte d 'Oxford, j de mettre 
î«ge 15 j. des bornes à fa vengeance. Subftituc 
à Malbouroug dans le Commandement 


( 1 ) Voyez les Mémoires du Marquis de 
Torci& ceux du Marquis de Saiac-Phüippc, 
tome 3. 

Y 
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de l’Armée de Flandres , le Duc 
xi’Ormond ne foutint pas les affaires 
de la Ligue dans la polition avanta- 
geufe où il les avoit trouvées. Mais 
les défaites & les vidoires étoient 
devenues parfaitement indifférentes 
aux Miniftres Anglois , fermement 
réfolus à conclure la paix. Afin 
que les Hollandois y eufl'ent encore 
moins d’influence & de poids , on 
décida qu’il falloit tenir les confé- 
rences hors de leurs Etats ; & de 
quatre Cités propofées , Aix-la- 
Chapelle, Utrecht , Liège & Nime- 
gue , le choix tomba fur la féconde , 
où les plénipotentiaires refpedifs 
furent envoyés fans délai. 

L’ouverture du congrès fe fit le 
29 Janvier , dans la Salle du Palais A 
public. Le jeune Robinfon „ Évêque 
de Briftol, parla le premier , affedant 
une forte de prééminence fur les 
autres membres de l’affemblée & 
donnant affez clairement à connoitre 
laquelle desPuiffances contradantes, 
alloit prononcer 6c dider. Le Prélat 
Anglican avoit pour collègue Thomas 
Raby j Comte de Strcford , aupa- 
ravant Ambaffadeur à la Haye, 6c 

Qvi 


. tyit. 
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cr.mpté , dès -lors j parmi les plus 
zélés partifans de Ja paix. Buys 8c 
ÏVanderduJjen * fameux par les con- 
férences tenues précédemment en 
Hollande , parurent encore ici , 
accompagnés de fix autres députés 
des Provinces -Unies. La France y 
envoya , conjointement avec Ména- 
ger , le Maréchal d’Uxelles & l’Abbé 
de Polignac , celui-ci déjà célèbre 
par fa littérature & infcrit comme l’au- 
tre au catalogue des Négociateurs. 
Les plénipotentiaires du Duc de 
Savoye , Ignace Solaro , Marquis 
du Bourg , & le Comte Annibal 
Maffci , ayant pour Adjoint le 
Savoifien Pierre Mellarede, y appor- 
toient des talens éprouvés , & en 
Hollande où. le premier avoit été 
envoyé dans le temps des précé- 
dentes négociations & en Angle- 
terre où le fécond s’étoit trouvé 
lors de la -derniere révolution mi- 
niftériale ( i ). Il n’y parut aucun 
repréfentant des autres Puiflances 


( i ) Voyez Memoris S touche d’Auguftîn 
Umicalia ou San l/ittali liv. ai chap. il, p* 
653 & fuivantes, 
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d'Italie ; à moins qu’on ne veuille 
qualifier ainfi l’Empereur Charles Vf, 
poflefieur aftuel du Duché de Milan 
6 c du Royaume de Naples, le plus 
intérelfé de tous à ce qui alloit être 
arrêté dans le congrès , & de la part 
duquel on vit arriver , quoiqu’un 
peu tard ( 1 ) , trois AmbafTadeurs 
ou Minières qui , à l’exception du 
Comte Philippe- Louis de Zinçindorf, 
jouèrent un rôle fort ordinaire. 

Tandis que l’aflemblé d’Utrecht 
difcouroit fur les articles de la paix , 
les Cours de Londres & de Ver- 
failles, c’eft-à-dire , d'Oxford & Torci 
continuoient de traiter avec la plus 
parfaite intelligence , & toujours par 
Tentremife de G^iltier & de Priou 
La négociation avançoit à pleines 
voiles.... Tout- à -coup la mort 
vint en traverfer le cours & moif-„ 
fonner deux Princes de la Màifon 
de France. Le Duc de Bourgogne* 
déclaré Dauphin au décès de fon 
pere , mourut le 17 Février 1712 , 


( 1 ) Ou avoit déjà tenu quelques confé- 


rences. 
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flc fut fuivi de fort près par le Duc 
de Bretagne , troiuéme Dauphin 9 
mort le 8 Mars de la même année. 
La branche étant réduite au Duc 
d’Anjou ( i ) ÿ enfant de deux ans 
& de la plus foible fanté ; le Roi 
d’Efpagne , Philippe V , fe voyoit à 
fa veille de recueillir la fucceflîon 
de France. Les Miniftres Anglois 
en furent effrayés , toutes leurs me- 
fores déconcertées & les Négocia- 
teurs d'Utrecht plus éloignés que 
jamais de conclure le traité. 

Le Comte d 'Oxford & Saint-Jean 
déclarèrent à la Cour de France 
qu’il falloit abfolumerit que le Roi 
Catholique fe dépouillât de tous fes 
droits à la fucceflîon en faveur de 
fon frere. Duc de îlerry, qui vivoit 
encore. Ils ajoutèrent qu’il y alloit 
de leurs têtes , que , le miniftere 
venant à changer , on ne leur par- 
donneroit jamais d’avoir conclu la 
paix fans cette précaution. De fon 
côté , la France repréfentoit que 


( i ) Qui fut enfuite Roi fous le nom de 
Louis XV. 
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femblable renonciation feroit évi* 
demment nulle , à raifon de fes loix 
fondamentales ou Saliques , en vertu 
defquelles l’héritier légitime de la 
Couronne ne pouvoit par aucun 
aéte qui fut valide , être exclu de 
la fuCceflîon. Mais le miniftre An- 
glois * traita le raifonnement d'/îrgu- * St. Jea» 
tie , 8c n’en infi fiant que plus 
fortement fur la néceflité d’exiger 
la renonciation de Philippe V ï 
« nous voulons bien croire, écrivit- il 
» au Marquis de Torci, qu’en France p arr . ^ 

» vous tenez pour certain qu’il n’eft 1 $9. 

» que Dieu qui puifl'e abolir la loi 
» fur laquelle votre droit de fucceftîon 
» eft fondé : mais en Angleterre on 
» fe permet de penfer différemment; 

3» on y eft perfuadé qu’un Prince 
» peut fe départir de fes droits , . 

» par une ceffion volontaire , & que 
» celui , en faveur de qui la renon- 
» dation feroit faite , pourroit , eit 
> bonne juftice , être foutenu dans 
a» fes prétentions par les Puiffances 
» qui auroient garanti le traité »» 

Enfin la Reine d’Angleterre fs 
montra fi ferme fur l’article de 1$ 

' ^ JL' * ' * 

. O » « 
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renonciation ( i ) , que Louis XIV 
crut devoir y exhorter très-férieu- 
fement Ton petit - fils. 

Pour mitiger l’amertume d’une 
telle demande , les Miniftres An- 
glois offrirent de laiffer Poption au 
Roi Philippe , déclarant , de la part 
de leur Reine, qu’il pouvoitchoihr 
ou de conferver fes droits à la fuc- 
ceffion de France,, en abandonnant 
au Duc de Savoye l’Efpagne & les 
Indes , au lieu defquelles il prendroit 
la Savoye , le Piémont & te Mon- 
ferrât qu’il ajouteroit au Royaume 
de Naples ; ou bien de renoncer 
au Trône des François , & de céder 
en même - temps , à quelqu’autre , 
Milan , Naples, la Flandres, pour 
ne retenir que l’Efpagne & les Indes. 
Mais foit qu’il eut pris l’Efpagne en 
affe&ion ; foit qu’il fe flattât qu’étant 
poffeffeur paifible du principal & 
fécondé par les conjonctures, il par- 
viendroit, comme il y parvint en effet. 


( i ) Voyez Mémoires du Marquis- de 
Torci , tome 3 , pages 3*6 & 3*0, &Mér 
Jiioiresdu Marquis de Saint-Philippe tom. 
3 liv. 6 , < 



d’Italie, Liv.XXIV. 577 
à réunir les accelloires & dépen- 
dances ; Philippe préféra celui-ci & 
envoya fa renonciation à l’héritage , 
de Louis , dans la forme qu’on ^ imiers 
defiroit. En conféquence, l’afïemblée 
d’Utrecht ainfi que les négociations 
entre Londres & Vcrfailles reprirent 
vigueur. Pour faciliter la conclufion, 
il fut réfolu , dans le Confeil de la 
Reine Anne , que Saint - Jean lui- 
même , Secrétaire d’Etat , &. créé 
^ijjrécifément dans cette occafion Vi- 
comte de Bolingbroke , fe rendroit , 
en qualité d’Ambafladeur , à la 
Cour France. Mais ces détails nous 
meneroient & nous ont déjà menés 
trop loin peut-être. Laiflbns faire 
à d’autres l’hiftoire exade & fuivie 
du traité d’Utrecht , & contentons- 
nous d’en rapporter ce qui fait pro* 
prement le fujet de cet ouvrage. 

La France vouloit d’abord ou 
feignoit de vouloir que le Duc de 
Savoye fut mis en pofTeflion du 
Duché de Milan & reconnu Roi de 
Lombardie. Mais le projet ne fut 
accueilli ni par l’Angleterre ni par 
la Hollande , qui fongeoient peut- 
être à pourvoir leur allié de queb- 


Digitized by Google 



57^ Révolutions 
qu’Etat pki? intéreffant pour des 
Puiiiances maritimes & commerçan- 
tes. En effet Boüngbroke , arrivé 
dès - lors à Verfailles , avoit déjà 
• mis fur le tapis la cefïion de la 

Sicile proprement dite î cefïion qui 
peinait beaucoup plus la Cour de 
Madrid quelle ne ftattoit celle de 
Turin. On conclut enfin , c’eft-à- 
dire , que l’on transcrivit p dans 
Utrecht , ce qui avoit été arrêté eft 
France par Bolingbroke & Torci* 
Enfuite de la renonciation autenti- 
que de Philippe V à la Couronne 
de France , & réciproquement de 
celle des Ducs de Eerri & d’Orléans 
Traité d’U- % ] a fucceffion d’Efp agne ; renoncia- 
trecht. tions exigées & SouScrites à l’effet 
d’empêcher l’union des deux Cou>- 
ronnes ; furent dreffés deux aéles de 
pacification j Savoir , celui entre 
l’ Angleterre & la France , & celui 
âh. 1713. entre la France & fa Hollande. 
Suivoit l’accord entre la France & 
la Savoye , portant en Subftance que 
la poffeffion des terres , cédées par 
l’Empereur au commencement de la 
guerre , & à l’occafion , ou pour 
mieux dire en vue de la quadruple 



L)’ I T A L I B , Liv. XXIV". 179 
■ Alliance , étoit confirmée à Victor 
Amedée ; que la France lui cédoit 
les for ter e fies , fi fou vent mention- 
nées , d’ Exiles 8c deFeneftrelle, avec 
les vallées d’Oulx & de Pragelas, & 
que la fommité du MontGenevre (î) 
ferviroit déformais^ de limite aux 
Etats de Piémont & de France. 
De plus , & par ade cité & garanti 
par les PuifTances conttaftafites , le 
-Roi Catholique Philippe V recon- 
- noilfoit le droit de là Maifon de 
Savoy e à la fucceflion du Royaume 
d’Efpagne, & lui cédoit l’Ifle & 
Royaume de Sicile en propriété ( ). 


( O Voyez droit public d’Europe , par 
JW. l’Abbé de Mably.Tome 2 chap. 8 , page 

I ^( * ) ■/> En cmiféquence le D uc Viélor 
« Amedée fut proclamé , darrs Turin ( le 
» il Septembre 1713 ) Ro» ic S \ c *L e * *£* 
î» politiques n’étoient point d accord fur les 
» avantages qu’une fi belle acqmfifon de- 
» voit produire d la Maifon de Savoye. Sans 
» doute que le titre de Roi ajoutent a tous 
» ceux que portoit déjà Yiétor , d autant plus 
,> qu’il n étoit pas idéal comme celui de 
» Chypre, mais effectif, accompagné delà 
» poffeffion d’une Ifle riche , fertile , la plus 
*> grande de la Méditerranée & capable de 
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Ainfi fut pacifiée l’Italie : aiftfi 
fut éteinte en de-cà des monts, cette 
guerre qui duroit depuis treize ans. 
Les Puifïances principalement inté- 
reflees , enfanglanterent bien encore 
la Flandres & la Catalogne : mais 
refté feul contre les forces de la 
France & prefque toutes celles de 


* faire compter dans peu Ion Souverain par- 
is mi les PunTances Maritimes & Commet - 
» çantes. Beaucoup d’autres penfoient aéau- 
» moins que Vi&or n’y gagneroit pas un 
» l'eul degré de puiffance ni de crédit, par 
*> la raifon que ce Royaume étoit trop éloi- 
» gné de fes Etats de Piémont , qu’il feroic 
» obligé d’y tenir COnftârhment de fortes 
». garnifons pour- en .impofer à l’Empereur, 
» maître du Royaume de Naples & fe plai- 
t> gnant alTez hautement de l’infultice avec 

» laquelle oa lui enlevoit la Sicile 

» Quoiqu’il en foit, le nouveau Roi de Sicile 
» ne tarda pas d’aller prendre pofleflion. S’é- 
» tant rendu à Nice, accompagné de la Reine, 
» de toute fa Cour & d’une partie de fes 
«troupes f il s'embarqua, le 3 Oftobre , 
» fur la flotte Angloife, commandée pa l’A- 
» mirjl Jennings & entra le 10 , dans {e 
» Port de Païenne , ou le Vice-Roi Mar- 
» quis de Los Balbafss vint lui préfenter' 
» les clefs des Châteaux & Citadelles. Suivit 
» ( le zi Décembre ) l'inauguration du Rot 
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ï>’ 1 talie,Liv.XXIV. 3S1 
l’Efpagne , où Philippe avoit repris 
la lupériorité , l'Empereur fut con- 
traint de faire la paix, qui, après 
divers incidens & pour- parlers, fut 
enfin conclue & lignée à Rajîad. , & 
par les deux mêmes Généraux , Eu- 
gène & Villars qui venoient de dé- 
ployer tant de valeur & d’habileté 
l’un à la tête des Impériaux, celui-ci 
à la tête des François (*). Par ce 


» & de la Reine , qui furent couronnés trois 
» jours après, par l'Archevêque de Païenne 
» affilié de quelques Evêques. Ce voyage 
» occafionna de bien grandes dépenfes .• 
» Viftor n’en fut pas indemnifé par le don 
» gratuit des Siciliens , tout confidérable qu’il 
» croit , & les anciens fujets gémirent pen- 
» dant quelque temps du luftre que venoic 

» d’acquérir leur Souverain Après 

«avoir mis le plus bel ordre dans l’Etat, 
«augmenté les forces de tsrre & de mer, 
» purgé le pays de brigands & rétabli la fu- 
» rete publique , le Roi Viétor en partit fur 
r> la fin d’Oêtobre 1714, & rentra le premier 
ï> Novembre dans fa Capitale du Piémont. 
1» Annali à’ Italia , tome XII, pages 82-83-^1, 

(*) Si la défaite du Prince Eugene & la 
riéloire remportée à Denain par le Maré- 

chal de Villars étoient moins connues & 
çooftatces , ou foupçonneroit M. de Nina 


1. 1 7 '** 
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traité , qui mit fin à la fameuie Sc 
longue guerre de la fycceftion d El-r 
pagne , l’Empereur Charles VI refta 
poilèffeur de Milan , de Mantoue , 
du Royaume de Naples , des Places 
de Tolcane , & en outre de l’Ifte dç 
Sardaigne , que la Fraoce a-voit defti* 
née à (on fidele allié le Duc de 
Bavière (*-). Enfer te que les E(pa- 


d’avoir voulu donner le change. Ce qui eft 
certain c’eft que la phrafe Italienne leniblc 
travaillée par la partialité mênae & que les 
batailles d'Hochftet > de Ranylli > de Mal- 
plaquet,font énoncée? avec bien plus dat*- 

lance Sc de netteté. _ 

» On vît pour lors , dit ici Muratort 
» ce qui s’eft vu en tant d autres rencon» 
p très : que les petits Souverains » qui fur 
>» l’efpoir de s’aggrandir, prennent parti dans 
» dans les guerres allumées entre Puiflances 
» du premier ordre > doivent fe féliciter 
» “quand ils fipiflent par n’étre pas entiére- 
» ment dépouillés. Ferdinand Charles de 
» Qonzague y perdit tous Tes Etats. Le Duc 
» de Guaftalla de voit hériter du Duché de 
w Mantoue; les droits de celui qui étoit en 
» poiïcflîon furent trouvés les meilleurs. Les 
p prétentions du Duc de Lorraine fur le 
» Montserrat • étoient encore allez bien fon- 
» dées ; on acheta fon déftftcment avec un 
p écrit qui lui promettait l’équivalent. 


d’ Itali£,Liv, XXIV. 383 
gnols qui avoient régné , pendant 
plus de deux lie des , fur une fi 
grande portion de l’Italie, y perdi- 
rent, en 1713 & 14 , & de droit 
& de fait, tous titres de fouveraineté. 


j» Duc de la Mirandole vit fon patrimoine 
» mis en l’encan & adjugé au Duc de ftlo- 
» dcne ; lui-même fut obligé d’aller men- 
» dier fa fubfiftance en Efpagne. Jacques 
» Stuard , troifiéme du nom & Roi titulaire 
*> de là 1 grande Bretagne , eut ordre de quitter 
» la France , . . . Celle-ci ainfi que l’Efpa- 
w gne s’étotent montrées fort libérales envers 
» Maximilien Duc & Electeur de Bavière , 
» en propofant tantôt de l’invertir des Pays- 
» bas ou du Lwernbour-g , tantôt de le faire 
» Roi de. Sardaigne ; & il fut trop heureux 
» de recouvrer l’Etat délabré de les per-es, 
yinnali d’iulig, tome XH page 8*. 
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CHAPITRE V. 

Philippe V époufe , en fécondés 
noces Elifabeth Farnèje : 
fuites de ce Mariage. Fin des 
Farnèfes 6* des Médicis . 

La mort de Louis XIV & la 
An. T 7 1 î- Régence de Philippe d’Orléans., fi- 
rent changer de plan & de fyftême 
aux principales Cours d’Europe ; & 
. tandis que les traités d'Utrecht & de 
Rajiad. rendoient univerfellement la 
paix à l’Italie , les, fécondés noces 
de Philippe V avec Élifabeth Far- 
nèfe lui préparoient de nouvelles 
révolutions. 

[ Fille d’Odoard , Prince hérédi- 
taire de Parme , & defcendante , par 
. les femmes , de Cofme II , Grand 

Duc de Tofcane , Elifabeth appor- 
toit au Roi d’Efpagne des droits à 
l’apanage des Maifons défaillan- 
tes de Farnèfe & de Médicis ; 
droits immatures cependant & qui 

fervirent 
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fervirent bien moins que les ma- 
noeuvres de l’Abbé Jules Alberoni, 
réfident pour lors à la Cour de 
Madrid , en qualité d’envoyé de 
François , Oncle de la PrincefTe & 
Duc aduel de Parme. En retour, 
Elifabeth fe hâta d’employer fou 
crédit & fes talens à la fortune de 
celui qui l’avoit fait Reine , & qui , 
fe trouvant dès 1717 , Cardinal , Ar- 
chevêque de Séville, premier Miniftre . 
d’Efpagne , fit un armement dont la 
deftination inquiéta beaucoup les 
PuilTancës & fur-tout l’Empereur, 
engagé pour lors dans une guerre 
très- vive avec les Turcs (*). Albé- 
roni , cautionné par le Duc de 
Parme & le Cardinal Acquaviva , 
promit de refpeder les polTeflions 


- (*) Elle avoit commencé entre ceux-ci 
& les Vénitiens, qui perdirent en 171Ç Sc 
en moins d’un mois , tout le Peloponefe au- 
tretnentdit la Morée. » Que fert à la tête, Anniïï 
» dit ici Muratori , que lui fert d’être faine t. np. 9 ,• 
» & forte fi les bras font engourdis ou gan- 
» grenés ? Le Sénat s’apperçut , mais trop 
» tard que les Gouverneurs de la Morée 
, p avoient diverti les deniers publics , aulieu 
p d’en entretenir leurs places Sc leurs gar-«i 

Tome VIII, R 
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du Céfar , protefta de n’en vouloir 
qu’aux Africains & nommément à 
la Ville d’Oran , obtint même, à 
ce titre , des décimes fur tout le 
Clergé d’Efpagne -, & au moment 
de la plus profonde fécurité , lança 
toute fa Marine fur l’Ifle de Sar- 
daigne qui fut rapidement envahie. 
Tandis qu’on fe déchaînoit contre 
un pareil attentat , la flotte & l’ar- 
mée Efpagnoles recevoient des mu- 


. » nifons. Dépravés par les ardeurs & les vo- 
jr luptueufes impulfions du climat , les Véni- 
» tiens y vivoient fans frein & faifoient re- 
» gretter à ces peuples le joug des Otto- 
» mans. Delà , & de l’épouvantable multr- 
» tude des alfaillans , l’incroyable rapidité 
»avec laquelle ce beau pays fut enlevé à laRé- 
» publique Ivres de leurs fuccès , échauffés 
encore par le fameux Langallerie, les Turcs 
portèrent , dit-on , leurs vues jufques fur 
Rome & defcendirent au nombre de qua- 
rante mille dans l’ifle de Corfou , peu dif- 
tante de l’extrémité orientale du Royaume 
„ de Naples. Vu le danger que couroientfes 
côtes de Calabre & de Sicile , l’Empereur 
Charles VI écouta plus favorablement le 
Pontife & les Vénitiens qui le rprefloient de 
fe déclarer contre la Porte. II n’étoit mê- 
me plus retenu que par la crainte que l’Ef- 
pagne ne mit la conjoncture à profit & n’in- 



d’ Italie, Liv. XXIV. 587 
nitions & des renforts. On craignit 
pour les Places de Tofcane , pour 
Naples, pour le Duché de Milan; le 
coup tomba fur la Sicile à qui perfonne 
ne fbngeoit & dont il ne relia 
bientôt à Vi&or Amedée que Me- 
lazzo & Trapani. 

- Ce fut alors que l’on vit avec 
une furprife , que cinquante ans d’exa- 
men , ne font qu’augmenter , la re- 
naiflante Monarchie d’Efpagne,braver 
■& foutenir les efforts de toute l’Eu- 


fnîtat, n envahît peut-être lès pofieflîons di- 
ra lie. Philippe V promit de les refpeéter , 

Clément XI s’en rendit garant ; & le Prince 
Eugène alla battre les Turcs auprès de 
Petervaradin. Portée dans l’Ifle de Corfou, 
la nouvelle de cette viétoire frappa les allié - 
geants d’une lî vive terreur qu’ils coururent 
fe rembarquer & laiflercnt aux Vénitiens 
tous leurs canons , chevaux , bagages , 3c 
magafins. Eugene ne cefTa plus de vaincre. 
X’Empereur Ce voyoit à la veille d’écrafer 
les Mufulmans ; mais le fracas qu’Alberoni 
faifoit derrière lui l’obligea de ligner la 
Trêve de Pajfarnvits , ou les Vénitiens furent 
facrifiés& pour ainlî dire effacés du nombre £ n T », 
des hautes Puifiances.Depuis lors ils ont cefle 
de figurer dans Phi/loire générale d’Europe 
3c même dans celle d’Italie. 

Rij 
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rope. L’Empereur & le Duc de 
Savoye , fi grièvement oflfenfés ; 
l’Angleterre , garante des traités 
d’Utrecht & de Raftad ; la France 
elle-même, ou pour mieux dire, 
Philippe , Duc d’Orléans , attaqué 
déjà par Alberoni dans fes droits à 
la régence & à la fucceflîon éven- 
tuelle de fon pupil , convinrent , 
clans Londres , de plufieurs articles 
de paix qui feroienr. lignifiés au Roi 
Catholique avec menace d’en ap- 
puyer l’exécution de toutes leurs 
forces. La Sicile yétoit adjugée au 
Ccfar Charles VI &. la Sardaigne à 
'Viéïor Amedée , échange bien défa- 
vantageux , que celui-ci fut pourtant 
obligé d’accepter. Mais, peu touchée 
de la fuccelîîon au Duché de Parme , 
réglée par le même accord en faveur 
d’un fils d’Elifabeth Farnefe , la 
Cour d’Efpagne répondit avec hau- 
teur ; & la guerre fut déclarée à 
Philippe V , ou pour mieux dire , 
à l’audacieux Alberoni qui ne crai- 
gnit pas de la foutenir, de la porter 
même chez les alliés. Il traitoit à 
la fois avec Pierre le Grand , avec 
Charles XII , avec le Prince Ragoski, 
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& n’étoit pas loin d’engager les Turcs 
à reprendre les armes contre l’Em- 
pereur. Il fit venir, très- fecretement 
a Madrid le Chevalier de Saint- 
Georges ou Jacques III, que 1^ 
Héros même de la Suède devoir 
porter fur le Trône de fes ayeux , 
& alluma cependant un incendie en 
.Ecofle qui, fans la tempête donc 
.fa flotte fut diflipée , eut embrafc 
peut-être les trois Royaumes. Dans 
üe même ‘ tems il faifoit jouer , juf- 
quesi'dans Paris, les plus fecrets, 
les plus odieux reflorts pour enlever 
au neveu de Louis le Grand la 
Régence & Tutele de Louis XV, 
qu’il prétendoit n’avoir point d’autres 
Héritiers que Philippe V & fes en- 
cans , malgré toutes les ftipulations 
& garanties d’Utrecht & de Raftad, 
malgré la folemnité , la réciprocité 
des renonciations , » malgré le droit 
« public & des gens en vertu duquel, 
93 dit Muratori , la Maifon d’Orléans 

eft déformais & fi formellement , fi 
» évidemment appellée au Trône des 
» François à l’exclufion de la lignée 
» d’Efpagne. 

Tant de batteries, quoique toutes 
Rüj . 


Annill 
d’Ita t. '% 

T • i *4 An. 
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démafquées & renverfées , annotl- 
çoient un génie fi fertile , fi vafte , 
fi remuant , qué malgré la prife de 
Fontarabie & la vidfoire de l’Amiral 
*ByngAz s Alliés crurent devoir tra- 
mer l’averfion d’Alberoni, & en vin- 
rent à bout par le moyen de fon ancien 
Maître , François Farnefe , Duc de 
Parme , qui n’avoit gueres moins à 
s’en plaindre que la Reine fa nièce. 
Il eft bien fingulier, au refte , que 
toutes ces Reines n’ayent fu faire 
.que de fuperbes ingrats , & que 
prefque tous ces ingrats ayent été 
Cardinaux ! Mais laiflons la queftion 
,à ceux qui ont allez de fagacité ou de 
couragepour l'expliquer. On fentcora- 
bien il fut aifé de donner à la con- 
duite d’Alberoni les couleurs de la 
turbulence , de la témérité , de l’in- 
confidération. Effrayé du dégré con- 
vulfif où il avoit monté les reflorts 
de l’Etat & des dangers que couroit 
celui-ci , Philippe V fe hâta de fa- 
crifier , de bannir fon Miniftre , & 
la paix fut lignée. 

Elle le fut même à l’avantage de 
l’Efpagne , qui , fans autres facrifices 
que celui de fes conquêtes > cédées 
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à l’Empereur & au nouveau Roi 
<le Sardaigne , obtint qu’à la défait-' 
lance des Maifons Médicis & Far- 
nefe les enfans d'Elifabçth, excepté 
celui d’entre eux ou de leurs def- 
cendans qui parviendroit au Trône 
d’Efpagne , fuccéderoient au Grand 
Duché de Tofcane , ainfi qu’au Duché 
de Parme & Plaifance, fous condi- 
tion , à la vérité, que l’un & l’autre 
feroient reconnus fiefs impériaux , & 
qu’en attendant il y feroit mis , 
pour plus grande & refpe&ive fu- 
reté , Garnifon Suifle. On fut bien 
allez étonné , dit ici Muratori , de 
voir les Potentats d’Europe difpofer 
fouverainement de deux fucceflîons * 
qui n’étoient pas ouvertes , & en 
ordonner la féqueftration du vivant, 
non - feulement des propriétaires , 
mais encore de leurs héritiers natu- 
rels (*). Le Pape ne cefTa plus de 
s’en plaindre , de réclamer les droits 

ç * * 


( * ) Antoine Farncfe , frere du Duc Fran* 

Î ois , & Jean Gafton Médicis fils du Grand 
)uc Cofme III : il eft vrai que le premier 
n’ctoit rien moins que jeune & difpos , & que 
le fécond étoit fépaté Te fa femme. 

Riv 
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du Saint-Siège fur Parme & Plai- 
fance , de protçfter , de négocier* 
Le Grand-Duc, de fon côté, fou- 
tenoit à grands cris que la Tofcane 
étoit domaine libre , difponible , 
abfolument indépendant de l’Em- 
pire. Florence efpéra mettre les 
débats à profit , & reprendre la 
forme & le nom de République. 
Cofme III fe hâta de déclarer qu’à 
défaut de Jean Gallon , fon fils 
unique, le Grand Duché palferoit à 
fa fille Anne-Marie-Louile , veuve 
de l’Èle&eur Palatin. Il députa même 
dans toutes les Cours , à l’effet de 
notifier fes dernieres difpofitions , 

. d’y expofer & fou tenir fes droits j 
mais il ne fut écouté nulle part. 

Pour furcroit,& afin que le cours 
naturel fut plus étrangement inter- 
verti , Vienne & Madrid traitèrent 
avec cette intimité qu’on avoit tant 
craint de voir régner entre la 
France & l’Efpagne. Rapprochés , 
unis étroitement par le fuprême in- 
térêt d’éteindre leurs prétentions 
réciproques, Charles VI & Philippe V 

"A Vienne. ^g nerent un accord * où , après 
Aa^zj. avoir renoncé ^ nouveau à la Cou- 
ronne de France , celui-ci fc défiftoic 


J 
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de tous Tes droits fur les Etats de 
Naples, de Sicile, de Milan & de 
Flandres , en faveur du Céfar qui, 
de fon côté , renonçoit à tous fes 
droits fur la Couronne d’Efpagne 
& promettoit d’inveftir l’Infant D. 

Carlos des Duchés de Tofcane & 
de Parme. Cofme III & François 
Farnefe étoient morts. Leurs fuc- 
cefl'eurs furent obligés de recevoir 
Garnifon Efpagnole , & de fouffrir 
que leurs fujjts prêtafTent d’avance 
ferment de fidélité à l’héritier qu’il 
plaifoit à l’Europe de leur donner. 

Antoine , le dernier des Farnefes , 

•mourut au commencemènt de l'année 
1731. Sa veuve, Henriette d’Efte , 
feignit d’être grofle & tint, pendant 
plus defixmois, lesPuifianCes & les 
‘Nouvelliftes en fufpens. Enfin D. Car- 
los , vînt prendre pofTeffion du Duché 
de Parme & fe faire reconnoître pour An. 1731- 
héritier du Grand Duché de Tofcane. ji. 

Qui n’eut cru le fort de ces Pro- 
vinces immuable ou fixé du moins 
.pour long -temps. La deftinatiort 
étoit le réfultat de quinze ans de 
‘négociations & d’une multitude de 
traités. Elle difparut comme une 

• R v 
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décoration de théâtre & fit place à 
l’inverfe. Le Royaume des deux 
v Siciles échut à l’Infant D. Carlos > 

"II nemou-^ arme * l’Empereur, la Tofcane à 
rut qu’ en François-Etienne de Lorraine , & 
Jean-Gafton * demanda fi l’Empereur 
& la France ne lui donneroient pas 
bien -tôt quelqu’autre fucceOeur. ] 
Mais il eft temps de finir : quoi- 
qu’elles n’ayent gueres moins influé 
dans les affaires d’Italie que celles 
qui ont précédé les traités d’Utrecht, 
de Raftad ,& de Londres , les guer- 
res , les négociations & les paix de 
ces vingt - cinq ou trente dernieres 
années font fi récentes & fi connues , 
que l’expofé ■ n’en feroit gueres 
moins dangereux que fuperflu : ou- 
tre que , fi nous voulions les dé- 
crire félon la forme & le plan don- 
nés , nous n’aurions , pour ainfi 
dire , qu’à tranfporter ici quelques 
chapitres de l’excellent ouvrage de 
M. l’Abbé de Mably ( I ) , qu’il 
vaut bien mieux lire en original. 


( i ) Droit Public d'Europe, tome j >chap. 
S , 12 & 14. 


y • 
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CHAPITRE VI. 

Reflexions fur P état de P Italie 
depuis la paix d U trec fit . 

S’IL ne falloit , pour rendre les 
Nations heureufes & florifïantes , 
que de longues paix , des Souverains 
réfidens , des Miniftres appliqués ; 
l’Italie, dans ces cinquante ou foixante 
années écoulées depuis la paix d’U- 
trecht , auroit dû croître & profpérer 
de tous points. S’il n’étoit même 
trop paradoxal de compter certaines 
guerres parmi les principes de féli- 
cité publique , je n’héfiterois pas d’y 
ranger celles de 1733 & de I 74 I (*)» 
du moins eft-il certain que la quan* 
tité d’or, que les Puiflances belligé- 
rantes verferent dans la contrée , 


C * ) Voyez-en le précis ou , tableau qu’on 
cru placer plus commodément apres le 
CIi a pitre VU. 1 ; 

Lvj 
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furpaiïa de beaucoup , le dégât 
quelles y firent. 

La condition des Etats de Na- 
ples , pendant les quinze ou vingt 
ans qu’ils furent fournis à l’Empereur 
Charles VI , ne fut gueres meilleure 
que fous les K ois d’Efpagne de la 
Maifon d’Autriche. Mais du moment 
qu’ils eurent un Souverain propre, réfir 
dent & fervi par d’excellens Miniftres, 
qui n’avoient pas moins à cœur les 
intérêts de la Nation que ceux du 
Monarque ; on fent bien que ce beau 
pays dût renaître , refleurir, remon- 
ter incefïàmment à ce haut dégre 
de profpérité où l'avoit trouvé 
Charles VIII ( I ) , quand il vint 
troubler le fage Gouvernement des 
Arragonois. 

L’Etat du Saint-Siège & celui de 
Venife jouirent, au- dedans, d’une 
paix confiante; & profonde : ils fu- 
rent invariablement ce qu’ils étoient 
dans le fiécle précédent. 

Quant à la Tofcane-, confidéréer 


: ( i ) Roi de France. Voyez tome Vî> 
.Jitr. XlX. pages i7f & fuivaatcs. 
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îtitre la mort, de Jean Gafton & 
:elle de François I , on n’oferoit 
avancer que la condition eut été 
améliorée , vu l’extrême difficulté de 
fuppléer à la pofleflion ou proximité 
d’un Souverain. Mais , outre que 
François lui-même ne négligea rien 
de ce qui pouvoit compenfer Ton éloi- 
gnement ou le rendre moins onéreux ; 
les Tofcans en furent enfuite & 
bien abondamment dédommagés 
par l’heureux avènement de Léopold 
d’Autriche (*), dont la fageffe fait 
goûter à ces peuples, plus de dou- 
ceurs , de délices , de félicités , que 
ne leur en départirent jamais les 
Médicis en deux cents ans de régné. 

Cette partie de la Lombardie „ 
comprife fous le nom d’Etat de 
’ Milan & réduite , tant qu’elle dé- 
pendit de la Cour de Madrid , à la 
condition de Province lointaine & 
détachée , ne put que gagner à pafler 


(*) Pierre -Léopold - Jofeph d'Autriche 
ou de Lorraine-, fils de François-Etienne & 
frerede l'Empereur Jofeph II , a.£hiellemcnc 
régnant. Léopold eft parvenu au Grand Du.- 
chc de Tofcane, le 23 Août 
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fous la domination des Allemands 
dont les mœurs , indépendamment 
de la contiguité , avoient plus d’ana- 
logie avec les fiennes. 

Parme & Plaifance , qui même 
fous les Farneles , n’avoient jamais 
été mifes au rang des premières 
Cités d’Italie, ne tardèrent pas d’y 
monter quand elles appartinrent aux 
Bourbons , qui y ont tellement fa- 
vorifé la culture des lettres , l’affluence 
des Etrangers , le commerce , les 
arts , la circulation que Parme fur-r 
tout , malgré l’exiguité de l’Empire 
dont elle eft le fiége , peut le placer 
entre les plus polies , les plus flo- 
rilTantes Capitales. 

Mais c’en: l’amélioration du Pié- 
mont qui eft fçnfible & frappante. 
Sans avoir changé de Gouvernement, 
ni ce(Té d’obéir à la Maifon Royale 
de Savoye ; ces Etats ont fi prodigieu- 
sement acquis depujs la paixid’Utrecht; 
l’induftrie , les richefies , la popula- 
tion en font accrues à un tel point , 
que les vieillards eux - mêmes ne 
peuvent s’empêcher de mettre le 
préfent fort au-defliis du pafle ; de 
convenir qu’il n’çft aucune Cité ni 
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bourgade , aucun village ni hameau 
où l’on ne compte un plus grand 
nombre d’habitans , où l’on ne vive 
plus commodément, plus agréable- 
ment qu’autrefois ; ce qui démontre 
bien fenfiblement les progrès de 
l’Agriculture & de tous les Arts. 

Il ré fui te de cette efquiflfe que l’Italie 
.çft exempte des maux qui la tour- 
- menterent fous les Romains , ainfi 
que dans les XII e , XIII e & XIV e 
fiécles de l’Ere Chrétiene. Mais com- 
bien d’avantages dont elle jouilfoit 
alors , & dont elle eft privée aujour- 
d’hui ! fl faudroit favoir où pouvoir 
les unir pour s’élever au plus haut 
degré de félicité politique ! Les livres 
font fi multipliés : les fciences , la 
philofophie , le droit des gens , l’éco- 
nomie lcgiflative & focidle , font allés 
. fi loin , qu’il n’eft plus à craindre que 
nous puisions jamais perdre ce que 
nous avons gagné à la renaiflance 
des lettres , & redevenir barbares. 
Que ne fommes - nous également 
allurés de pouvoir bannir la molleffe 
& ramener dans les moeurs quelque 
- peu de cette vigueur mâle , de cette 



4C0 Révolutions 
rudefle antique , le plus ferme appui 
de la grandeur des Etats! 

Mais à quoi fervent toutes les dé- 
clamations , tous les raifonnemens 
même les plus folides contre le luxe ? 
à rien , ou prefque rien. Des Ordon- 
nances , des Loix fomptuaires ne 
ferviroient pas davantage , attendu 
,1’impoflibilité d’empccher que les ri- 
ches ne dépenfent leur argent à leur' 
fantaifie, & que les indigens ne cher- 
chent avidement les moyens de le leur 
faire dépenfer ; outre que , depuis un 
. flécle ou deux , la navigation & le 
commerce ont apporté de fi grands 
changemens dans la maniéré de vivre 
de tous les Européens , que vouloir 
interdire , prohiber les denrées & 
marchandées étrangères, dont la con- 
fommation fait , comme on fait , l’ef- 
fence du luxe , ne feroit peut-être pas 
aulfi bien vu qu’on pourroit l’imagi- 
ner. Seroit-il même au pouvoir des 
Gouvernemens d’empêcher l’ufage 
de telle ou telle marchandée, den- 
rée, fabrication & manufadurerie ? 
Ce n’eft ni la raéon ni l’intérêt fu- 
prême de l’Etat qui règlent les befoins 
de l’homme focial j c’eft l’habitude 
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js impérieufe que toutes les Loix ; 
les affaires , les intérêts des peuples, 
it liés fi inextricablement & à tant 
■gards que , quoiqu’il y en ait bien 
u qui ne fe vantent de pouvoir fe 
fire , de n’avoir befoin de l’étran- 
r pour aucune néceffité ni délice 
la vie, les plus grands , les plus 
fpotiques terriens auroientbien de 
peine à circonfcrire leur confom- 
ition. Quelle politique d’ailleurs ! 
uelle philofophie que celle quivou- 
oit ainfi comprimer & rétrécir la 
•culation ! Il vaut bien mieux éten- 
e, aggrandir la fplière fociale, fe 
évaloir des routes ouvertes, comr 
odes , multipliées à l’infini & qui 
ceflent de s’élargir pour inviter 
: peuples à s’entre - communiquer 
jrs productions. 

La profpérité, la vraie Grandeur, 
force réelle confifte dans la fa- 
ilté de pourvoir autrui , dans l’a- 
jndance des chofes qui lui man- 
ient :1e principe eft peut-être en- 
)re plus certain de peuple à peuple , 
je de particulier à particulier. Ne 
jurrions-nous pas en conclure que 
plupart des expédiens , qu’on ima- 
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gine ou qu’on employé pour faire 
fleurir les Etats , font nuis , perni- 
cieux même & deftru&eurs ? 

Il n’eft aucune denrée , fabrication 
& manufa&urerie qui , au moyen du 
commerce & de ce que les Euro- 
péens poffedent en Afrique, en A fie 
ou dans le nouvel hémifphere,ne fura- 
bondent dans celui-ci & n’y doi- 
vent furabonder encore davantage à 
msfure qu’elles auront plus de cours 
& de débit : au point qu’il eft bien 
plus difficile aujourd’hui de trouver 
des confommateurs que des objets de 
confommation. L’argent lui - même, 
dont tous les politiques veulent faci* 
liter l’importation & empêcher la 
fortie , abonde fi fort en Europe , 
que certains peuples font aétuelle- 
ment & à raifon de cette abondance 
même , dans un état de décadence. 
Nul peuple , au contraire ; aucune 
nation qui doive craindre d’abonder 
en hommes , d’avoir une population 
plus nombreufe. C’eft le leul article 
dont toutes les PuifTances d’Europe 
ayent befoin , foit pour fe mainte- 
nir au même degré , toit pour croître 
& s’élever encore. Où eft en effet la 
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ation allez mal partagée qui ne lup- 
lée par fa multitude à la ftérilité 
u fol , qui ne fe falfe même refpeo- 
er , rechercher des autres Puiflances ? 

JLe principal objet , le mieux rai- 
onné au moins, que les Etats puif- 
îent avoir en enrichiflant le Fifc,c’eft 
de pouvoir entretenir & Coudoyer un 
plus grand nombre de perfonnes de 
toute profeftion. Il eft bien certain 
que lorfque les Provinces ont beau- 
coup d’hommes propres aux armes, 
& appliqués à la culture des arts , 
l’argent y eft reverfé par une infinité 
de canaux. Le bonheur politique con- 
fifte dans la multitude de ceux qui le 
partagent. La mort ou la fouftraç- 
tion d’un certain nombre de fujets, 
-peut bien tourner au profit de quel- 
ques autres qui recueillent des héri- 
tages , ou n’ont pas tant de concur- 
rens : mais en général , chaque indi- 
vidu trouve fon plus grand avantage 
dans le. plus grand nombre de Ces 
concitoyens. L’Ouvrier ne manque 
• point de pratiques , le Profefteur d’e- 
tudians , l’Inftituteur d’éléves l’A- 
vocat de cliens : le Tenancier vend 
plus aifément & à plus, haut prix le 
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produit de Tes champs ; le Prince 
augmente le nombre & les appoin- 
temens de fes officiers , magiftrats 
& ferviteurs ; les Autels eux-mêmes 
fe chargent d’offrandes. Vingt mal- 
heureux qui languiffent dans, tel 
canton , faute de favoir ou de pou- 
voir s’occuper , en auroient bientôt 
trouvé les moyens s’ils étoient cent 
de plus. . ' !’• !• 

L’effet de l’exceffive population 
fut , chez les .peuples incultes & bar- 
bares , de leur faire conquérir des 
pays dont ils ne connoiffoient pas 
même le nom & chez les Nations ci- 
vilifées & polies , de leur faire ima- 
giner les Colonies qui , en allégeant 
la Métropole , étendoient fa réputa- 
tion & fa puiffance. Les Etats d’Eu- 
rope font loin , aujourd’hui , d’être 
-furchargés d’hommes. L’Efpagne en 
manque généralement , & le vuide 
n’eft guère moins fenfïble dans plu- 
fieurs Provinces de France. L»Hol- 
lande , dont le fol eft fi ingrat , fi 
étroit en comparaifon de la grandeur 
& du nombre de fes Cités , eft obli- 
gée , pour foutenir la réputation 
quelle seft acquife parmi les puiffan- 
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> Maritimes , de foudoyer des Ma- 
tiers & Matelots de toute Nation. 

: en Allemagne même , la plus po- 
îleufe contrée de la terre après la 
liine , combien d’Étrangers y font 
nployés , entretenus , appointés ! 
>r ce qui eft vrai de tous les pays 
n général l’eft à plus forte raifon ae 
Italie , dont les Provinces , évaluées 
une dans l’autre & chacune en par- 
iculier , peuvent fans contredit , & 
ndépendamment des preuves confi- 
nées dans l’hiftoire , fournir à la 
fùbfiftance d’un nombre d’habitans 
fupérieur à celui qu’elle compte actuel- 
lement ; & qui , en eut elle-même 
beaucoup plus que ne comporte le 
produit de fon propre fol , efl fituée 
de maniéré qu’avec de l’induftrie & 
de l’a&ivité , inféparables d’une po- 
pulation nombreufe , elle pourroit 
aifément fe prévaloir de la fertilité 
de fes entours ; à moins que dans le 
même temps , toutes les autres par- 
ties de l’Europe , ainfi que les Ifles 
& côtes d’Afrique & d’Afie qui bor- 
dent la Méditéranée , ee fe trouvaf- 
fent tellement peuplées , que leur fol 
mis dans toute fa valeur , ne pût qu’à 
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peine fuffire à leurs beloins ; ce qui 
eft bien difficile ou pour mieux dire 
impoffible. Avançons donc hardiment 
& tenons pour chofe indubitable que 
l’unique moyen d’améliorer la con- 
dition de l’Italie en général & celle 
de chacune de les Provinces en par- 
ticulier eft d’en favorifer , d’en aug- 
menter la population. 

On a bien rarement vu les Nations 
périr de faim, & encore, fi l’on ex- 
cepte les fiéges , ne l’a-t-on vu qu’à 
la fuite de quelque pefte ou morta- 
lité , c’eft-à-dire , par défaut & ja- 
mais par exubérance d’hommes. L& 
genre humain eft très-certainement 
antérieur aux arts , à toute inftitu- 
tion humaine relative à fa fubfiftance. 
L’homme , quelque part qu’il exifte, 
fait pourvoir , de maniéré ou d’au- 
tre , à fa confervation. N’eft-il pas , 
de fa nature , intelligent , induftrieux , 
inventif ? Remarquons au contraire 
que tout ce qu’on imagine pour ac- 
croître la population , comme pro- 
mouvoir les manufactures de fabri- 
ques , défricher les terres , perfection- 
ner l’agriculture , rendre habitables 
& felubres les lieux les plus mal fains » 
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tous ces expédiens ftippofent une po- 
pulation nombreufe. Nous n’avons 
garde denier cependant qu’une popu- 
lation énorme puifle incommoder, 
fatiguer le corps focial : mais , tout 
bien confidéré , nous voyons que les 
mêmes moyens , qui peuvent feuls 
faire haufler la population , ferviront 
en grande partie , a prévenir les in- 
convéniens qui pourroient en réfulter. 

Il n’eft pas befoin de demander fi 
lès mariages font plus fréquens & 
plus féconds dans les Provinces que 
dans les Capitales , dans les villages 
& les hameaux que dans les gros lieux. 
Ce qui n’eft guere moins trivial c’eft 
que les Plébéiens & campagnards fe 
marient & multiplient précifément 
par la raifon qui fait vivre dans le 
célibat une fi grande partie de la 
Noblefle & de la Bourgeoifie ; c’eft- 
à-dire par envie de jouir & de jouir 
plus commodément. Ajoutons que, 
les campagnards étant plus laborieux, 
plus forts , plus propres aux arts mé- 
chaniques & grofliers* il n’eft point 
à craindre qu’en multipliant cette 
clafle d’hommes,on augmente le nom- 
bre des oififs & parefleux , efpèce fi 
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onéreufe aux Etats. Qu’on châtie feu- 
lement , avec rigeur & inflexibilité, 
l’impuiflance affedée de travailler & 
la mendicité volontaire. Mais l’expé- 
rience nous apprend à raifonner bien 
différemment de l’efpèce Civique & 
Noble ou foi-difant telle. Après avoir 
parcouru , pendant plufieurs généra- 
tions , tous les degrés de la difette , 
de la mifere , elle ne peut qu’à peine 
fe réfoudre à cultiver les Arts aggreftes 
& méchaniques , qui font pourtant 
les plus nécefiaires ; aulieu que l’ef- 
pèce Rurale eft bientôt urbanifée , 
initiée à la culture des Arts libéraux & 
façonnée aux profeflîons , à la vie , au 
régime des Cités. D’ou il eft aifé de 
conclure que les loix , inftitutions , 
coutumes & préjugés qui tendroient 
à retenir au moins dans les champs 
les individus & les familles qui s'y 
trouvent ( I ) , feroient , tout à la 
fois , haufTer la population & naître 
en foule les moyens de fubfifter. 

Il eft vrai que la terre eft parta- 


(ï) Vu qu'il eft prefqu’impoflîble d’y 
conduire , d’y chaffer les habitans des villes. 

gée 
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g£e avec une prodigieufe. inégalité. 
On ne confidere qu’avec effroi les 
vaftes poffieffions des Riches : & de 
tous les abus qui concourent à la dé- 
population des campagnes, c’eft ici 
Je plusa&if, le plus deftrudeur. Ce- 
pendant il n’a jamais été poffible d’y 
remédier : l’inutilité des loix agraires 
n’eft que trop conftatée ; & le droit 
deprimogéniture, quoiqu’avantageux 
à beaucoup d’autres égards , augmente 
encore la difficulté d’arrêter le dé- 
fordre. Mais s’il efl: difficile de por- 
ter au point qu’on le defireroit , le 
nombre des Agriculteurs proprié- 
taires , il ne l’eft point d’accroitre 
celui des Colons 6c cultivateurs mer- 
cenaires , de multiplier les familles de 
cette efpèce de manouvriers qu’on 
appelle en différens langages 8c 
cantons , Grangers , Fermiers , Mé- 
tayers. Pourquoi ne pas faire un ré- 
glement de Police rurale , en vertu 
duquel , 6c eu égard à la qualité des 
terroirs , aucune ferme , grange & 
métairie ne pourroit s’étendre au- 
delà de vint-cinq ou trente - journaux? 
Combien un tel réglement facilite-r 
Tome VIIU S 
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roit l’établiflement de Jajeunefle villa- 
geoife ( i ) ! 

Les payfans ont un grand avan- 
tage fur les habitans des Villes: ils peu- 
vent exercer l’agriculture & les Arts, 
au lieu que ceux-ci ne peuvent être 


. ( i ) Nous avons déjà remarqué (tome V. 
çhap. XI , page ijj ) que les Rizierès nui- 
sent à la population, par cette raifon même 
quelles exigent , proportionnellement an 
terrein qu’on y employé * une beaucoup 
moindre quantité de Colons , efpècc qu’il eft 
de l’intérêt général -Je multiplier. Je lais bien 
q v ue le premier obltacle , que rencontre- 
foiènt'U redivifion 8c multiplication des fer- 
mes' 8c métairies , feroit le défaut de bâti— 
meus pour lieberger les Laboureurs ainfi que 
le gros & menu bétail. Mais quand. on con- 
lïdere la multitude de Pays , cultivés par 
des Laboureurs ambulans & logés , comme 
le foldat en temps de guerre , fous des ten- 
tes Je toile ou de peau : quand on voit , en 
«gaines provinces même d’Italie , ces ca- 
banes bâties avec un peu de terre., de bois 
te de chaume ’r on fenr combien il feroit aifé 
StHupplécr aux nuifons ruftiques , de mettre 
à couvert les Colons 8c leurs familles quel- 
que* multipliées qu’elles fuflent. Et jufqu’oû 
«’éterndrions-nous pas , s’il le falloir , ces con- 
sidéra dons fur la poflîbilité & les moyens d$ 
lcnf procurer des toits & des logcmeos-î 


Digitized by 



n’I ta l'ie,Li v.XXVI. 411 . 

qu’Artiftes. Les cammiflîons venant 
a manquer Se le cours des manufa&u- 
reries à être interrompu ; les Artifans 
Citadins font condamnés à l’oifiveté , 
à l’indigence. De leur côté , Se la 
{aifon n’étant pas toujours favorable , 
ni le terrein allez étendu pour occu- 
per la famille tous les jours de l’année 
& toutes les heures du jour , les La- 
boureurs peuvent fe livrer à d’autres 
travaux. Il faudroit donc introduire 
dans les bourgs , dans les villages 
même Se les hameaux, certaines Ma- 
nufaélures ; & attendu qu’il n eft pas 
poffible de monter partout des gran- 
des Fabriques de laine ni de foye , il 
fuffiroit d’y faiie cultiver, d’y en- 
courager ces métiers dont l’attirail eft 
moins compliqué, moins difpendieux. 
Se qui n’exigent pas de gros fonds. Si 
de maniéré ou d’autre , on ^ouvoit 
faire que les femmes 8e les jeunes 
filles de la populace ruftique 8e cita- 
dine gagnaffent journellement quel- 
ques quatrins , les mariages en devien- 
droient tout- à-coup & incomparable- 
ment plus fréquens. Mais il faudroit 
çn même temps diminuer le nombre, 
l’attrait , la tyrannie des octafions 
• . §ij 
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qui enlevent tant d’hommes à la via 

champêtre. 

On peut généralement tenir pour 
certain & démontré que les mariages 
devenant plus fréquens dans toutes 
les autres clafles & conditions , fans 
excepter les plus hautes , les plus 
illuftres , on ne verroit plus déferter 
tant de payfans. Les premiers occu- 
pant les portes auxquels les féconds 
poiirroient afpirer,les féconds ceux 
ces Nobles & Citoyens du troi- 
fïéme ou quatrième ordre . . . , & tous 
gravitant ainfi les uns fur les autres , il . 
faudroit bien que chacun reftât dans 
fa fphere : infenfiblement , & par la 
pefanteur des malTes fociales , 1 hom- 
me des champs fe trouveroit dans l’im- 
puiffance d’en fortir. Il eft vrai que , 
pour augmenter la fréquence des ma- 
riages parmi la NoblefTe & la haute 
Bourgeoifie, il faudroit changer pref- 
qu’entierement notre manieredevivre: 
il y auroit trop à réformer dans notre 
légiflation & dans nos mœurs. Je ne 
fais même fi , pour arriver au but , il 
feroit abfolument néceffaire de prof- 
crire le célibat des Citadins nobles i 
riches & aifés ; célibat qui , ainfi que 
le luxe des Grands , eft moins nuiûr 
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Me par lui- même que parce qu’il s’em- 
pare de cette multitude d’efclaves ou 
valets qui peuple les Maifons. < 
C’eft ici le premier ou très certai- 
nement l’un des plus puifl'ans obfta- 
cles à l’accroiflement de la popula- 
tion rurale. Il feroit par conféquent 
bien avantageux de réduire le nom- 
bre des domeftiques ; non pardes loix 
fomptuaires & portant expreflement 
ce qu’il feroit permis à chacun d’en 
avoir ; loix oaieufes de leur nature 
& d’ailleurs trop faciles à éluder ; 
mais en formant des établiffemens (1) 


(1) On a fondé , on entretient à grands 
frais- des Collèges où les jeunes gens palienc 
un temps corifîdérable ôc perdu , ou peu s’en 
faut, pour la République. Vu les facilités 
que nous avons aujourd’hui pour étudier ; 
vu l’exceflîve quantité de Savans & de Let- 
trés relativement au befoin de la religion & 
de la fociété ; ne feroit-il pas plus convena- 
ble de procurer aux enfans Plébéiens quel- 
qu'une efpece d’Ecele, où, fans qu’il en 
coûtât que très-peu aux parens & au public , 
ils pafTeroient les années claflïques à appren- 
dre un bon métier ? Une fondation de deux 
mille écas annuels fuffiroit pour en élever 
plus de cinquante , pourvu qu’on s’attachât 
«oins à la montre qu’au folide. . . . 
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qui faciliteroient , qui multiplieroWt 
Jes mariages parmi Tefpèce qui re. 
crute l’ordre fervile , & bien mieux 
encore en aboliflant l’ufage de tirer 
Jes domeftiques de la campagne , en 
introduifant la coutume de les pren- 
dre dans la Cité même & parmi ces 
individus-oififs , parafites , onéreux , 
qui. , ne pouvant fe livrer aux hum- 
bles & fatiguantes profeflions ou rou- 
giffant d’y defcendre , ne prouvent 
pas cependant à fe placer dans les 
profeflions plus honorées. Dans com- 
bien de pays a-t-on vu des fils de 
Prince fervir, en qualité de Pages , 
des Princes plus puilîans ! Ne voyons- 
nous pas même encore d’anciennes,' 
d’illuftres Maifons, s’honorer de don- 
~ ner des Pages & des Écuyers aux Prin- 
ces non Souverains ? Or pourquoi ne 
pourroit -on pas de proche en proche 
amener les Gentils hommes ruinés & 
les pauvres Demoifelles au point de 
fervir , fous, quelque titre honnête, 
la Noblefle opulente ? Qu’eft-ce qui 
' empêcheroit que le Gouvernement 
appuyé des perfonnages les plus im- 
, portans , les plus confïdérés de la 
Nation , n’attaquât , ne détruifit ce 


v. 
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préjugé , que fervir chez autrui , dans 
des fondions qui n’ont rien de bas 
ni de vil , emporte la dérogeance , 
l’incapacité de remplir aucun em- 
ploi civil & Fexclufion de toutes 
compagnies. S’il faut refpeder tous 
les préjugés , toutes les traditions , 
qui nous viennent, pour la plupart * 
d’un vulgaire ignorant & barbare , 
il ne fera jamais poflîble de rien exécu- 
ter à l’avantage de nos contemporains • 
& de nos neveux. 



Siv 
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-CHAPITRE VIL 

Continuation de la même matière. 

O fin du préfient Ouvrage . 

O u s favons que, depuis un fiécle 
& foécialement par les vaftes entre- 
* prîtes de Louis XIV, les troupes 
d’ordonnance ont été démefurément 
augmentées , & que cette foldatefque 
innombrable , extraite en très-grande 
partie des campagnes , eft notable- 
ment préjudiciable à la population 
jurale. Mais il faut en même temps , 
& indépendamment de ce que le fiftê- 
me militaire pourroit fe reâifier au 
point de concourir bien loin de 
nuire a l’exploitation des champs : 
il faut que l’on fâche que , dans la plus 
grande partie des Provinces d’Italie , 
le plus grand obftacle à la régénéra- 
tion eft cette multitude infinie de cé- 
libataires cloîtrés & non cloîtrés. 
Nous favons encore que , fi le céli- 
bat des laïques eft fondé fur la cou- 
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tume plus puiflânte que les loix , & 
celui des militaires fur la raifon d’É- 
tat, la première des loix humaines ; 
le célibat par voeu dérive des prin- 
cipes de la Religion dominante, chofe 
facrée pour la politique même. Ce- 
pendant , fi Ton veut y regarder fans 
prévention & avec d’autres yeux que 
ceux du bigotifme & du vulgaire , 
on verra qu’il eft poffible que le Clergé 
féculier & tous les eflains divers de 
Religieux concourent au bien tem- 
porel de la fociété , & qu’il n’eft pas 
befoin pour cet affet de renverfer les 
principesdu gouvernement Clérical & 
Monaftique.maisfeulement de s’en rap- 
procher. Les régies antiques , la pure 
difcipline dont tous les Minières 
zélateurs de la Catholicité s’efforcent 
de faire fentirla néceflité par rapport 
au fpirituel, à l’édification, à la iplen- 
deur de l’Eglife , ne fe rapportent 
guère moins dire&ement au bonheur 
temporel & civil ; elles pourroient .... 
elles devroient être vantées., prêchées, 
inculquées par tous les politiques. 

Pourquoi refpeder des abus ma- 
nifeftes & palpables ? Celui en vertu 
duquel toute perfonne , tant foit peu 

S v 
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riche & qualifiée, voudroit avoir une 
Méfié à point nommé , & dans TE*- 
glile ou Chapelle qui lui convient le 
mieuXjpeut bien faire regretter à cette 
multitude d’êtres dévots & non pen- 
fants que les Prêtres ne foient pas mul- 
pliés encore davantage. Mais com- 
bien^ même en Italie (i),qui fouhai- 
tent d’en voir réduire le nombre ? 
Veut-on que la rédu&ion en fut trop 
difficile & dangereufe ? Qu’on re- 
crute donc la Tribu facerdotale de 
la maniéré la moins couteufe à la po- 
pulation. Où feroit l’inconvénient r 
par exemple , de promouvoir aux 
ordres facrés cette iorte de perfon- 
nes qui , par d’autres motifs , ont 
déjà renoncé à l’état du mariage ? Si 
l’on ne fait aucune difficulté dé con- 
fier le gouvernement d’une Paroi fie , 
ou du moins l’important , le difficile 
emploi de confeffeur , à un Prêtre 
de vingt-quatre ans , qui en a em- 
ployé cinq ou fix à l’acquifition de 


( i ) Voy ez , à ce ftijet, une difTertation 
Onoraro Agnelh , Do&eur ès-Loix & Cha- 
noine d’ A verte. A Venifc 1663. 
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fciences aiïez inutiles ; pourquqi crain- 
drait- on d’en charger un homme 
de fens & non illitéré qui ? ayant 
vécu honnêtement au milieu du fié— 
cle & acquis dans l’ufage du monde 
une maniéré de voir & de juger 
qui peut en grande partie tenir 
lieu de l’étude , voudrait em- 
brafler la vie Eccléfiaftique ou Reli- 
gieufe ? ( 1 ; Les Canons qui deman- 
dent vingt- quatre ans révolus pour 
la promotion au Sacerdoce , ne dé- 
fendent nullement d’ordonner un 
Diacre & bien moins encore un Prêtre 
fexagénaire. L’efprit , au contraire , 
des Loix Canoniques , l’étymologis 
du nom prouvent que les Miniftres 
des Autels , que les palpeurs des 
ouailles du Chrift devraient être plus 


( iJ D’un autre côté , & aulieu de rem- 
Cloîtres de jeunes gens qui manquant 
enlure d’occupations ou n’en ayant pas d’aiïi's 
ftriéfement déterminées , s’abandonnent 1 A 
l’oifiveté & aux amufemens profanes f,pcurr 
quoi les Moaafteres ou Couvens ne fervi- 
roient-ils pas de retraite ail* vieux Prêtes 
féculiers qui auroient employé leur printemps 
& leur été au fervice de l’Eglile ■& dansdes 
oeuvres Je charité ? 

Svj 
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près de la vieillelfe que du moyen âge. 
Sans doute que le Concile de T rente , 
qui , adhérant au vénérable Barthe- 
lemi des Martyrs a ftatué , contre 
l’avis de plufieurt autres peres , que 
tous portulans , âgés de feize ans , 
pourroient être admis à la profelîion 
Religieufe , n’a point entendu s’op- 
pofer à ce qu’on en reçût de quarante 
& de cinquante. La raifon dont les 
Evêques ont coutume de motiver leur 
condefcendance pour les jeunes Can- 
didats, favoirque dans le grand nom- 
bre il eft plus facile d’en trouver de 
bons , ne leroit recevable que dans le 
cas ou ceux qui ne réunifient pas* 
pourroient embraffer un autre genre 
de vie. Mais en l’état , une jeune per- 
fonne engagée imprudemment dans 
la vie cléricale ou religieufe eft un 
mauvais fujet introduit fans retour 
dans l’Eglife , & peut être un bon 
citoyen enlevé à la RépubMfcie.. 
Quant à ce qu’on ajoute , quec eft 
un moyen d’alléger T de décharger les 
familTes ; il faudroit prouver aupa-* 
ravant que dans les pays Proteftans 
la condition des peres eft beaucoup 
plus pénible & laborieufe que chez 


Digitized by Google 



d’Ital te ,Li v. XXIV. 421 
les Romains. Ne pourroit-on pas affir- 
mer au contraire que s’il n’j avoit 
pas tant d’afyles ouverts à r aveugle 
jeunefle , les parens feroient plus Tei- 
gneux de procurer à leurs enfans d’au- 
tres moyens d’exifter & que ceux-ci 
entreroient de bonne heure dans des 
profeffions plus analogues à la félicité 
publique ? Mais enfin , & fans dimi- 
nuer le nombre des fujets , fans tou- 
cher aux inftituts particuliers ni à l’u- 
fage devenu fi commun , de recevoir 
les novices avant Tâge de vingt 
ans ( 1 ) , on va faire concourir , (i 
l’on veut , toutes les Communautés 
Religieufes au bien temporel de la 
fociété. 

Il n’eft pas de corps monaftique ni 
régulier qui ramené à fes régies pri- 
mitives ne gagnât , meme civilement 
fon entretien & fa fubfiftance , foit 
en cultivant des terres. Toit en exer- 
çant certains Arts méchaniques ou . 
libéraux ;foit en inftruifant la ;euneTTe r 
foit en affiftant les pauvres , les ma- 


( t ) Voyez Toma/Tîn part, t liv. z chap» 
1-82 3c parc. 1 Ixv, 1 chap. 88 5c $5. 
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lades, les incurables, à qui la loi natu- 
relle veut aufli que l’on tende quel- 
ques fecours. Tous les inftituts qui 
n’obligent pas les Moines à travailler 
manuellement, fuppofent qu’ils doi- 
vent s’appliquer à l’étude ; aux fonc- 
tions du miniftere , à l’édification des 
fideles. Du moment donc que le Sa- 
cerdoce ne peut employer utilement 
tous ceux qui en font revêtus , il fau- 
drait, à fuivre l’efprit des Canons 
& des réglés, que chaque furnumé- 
raire vacquâtaux œuvres temporeles, 
ron feulement pour fuir l’oifiveté , 
mais pour contribuer , autant qu’il 
eft: en lui au bien de l’humanité qui 
eft inconteftablement la première 
obligation de la charité chrétienne. 

Si l’on ne peut nier que la plupart 
des ordres religieux ayent été & 
foient même encore utiles à la fo- 
ciété , èn ce qu’ils employent aux 
• Arts, aux Sciences, à l’enfeignement, 
une multitude de perfonnes qui à 
raifon du rang , des facultés , des 
préjugés & des mœurs euflent vécu 
dans l’oifiveté , dans la moleffe & N 
très - certainement dans le célibat ; 
on eft également forcé de convenir 
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qu’ils feront d’une bien plus grande 
utilité quand ce travail y deviendra 
plus commun & plus varié. Au lieu 
donc d’abolir , d’éteindre les ordres» 
devenus inutiles au loutien de la foi 
& de la piété chrétienne , on pourroit 
avec égard à la qualité des fuiets ôc 
des inftituts , en faire des hôpitaux» 
des écoles publiques , des Collèges 
où la jeuncffe viendroit s’initier j non- 
feulement aux belles lettres , mais 
encore à l’Agriculture & à tous les 
Arts. Les Couvens de Nones » où 
l’on éléve déjà les filles des Citoyens 
nobles & opulens pourroient lervir 
encore à l’éducation des pauvres filles 
du canton : fi ce n'étoit même que 
des perfonnes, qui font eflentiellement 
profellïon d’humilité , doivent s efti- 
mer toutes égales , nous ajouterions 
que la deftination & l’emploi du Mo- 
naftere pourroient fe proportionner à 
la nâifTance & à l’éducation de ceux 
qui le compofent* On pourroit eri 
un mot , prendre confeil des circons- 
tances , du local , de la diftribution 
des bâtimens , de la diverfité des inf- 
tituts , de la condition même & 
qualité des fujetâ » & en tirer d’après 
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toutes ces combinaifons , le parti le 
plus convenable au bien temporel de 
l’Etat , fans préjudice toutefois du 
bien fpirituel, à qui toute réordina- 
tion doit être fubordonnée. 

J1 ne nous appartient pas decreu- 
fer plus avant ni d’entier dans un 
plus grand détail ; & peut être de- 
laprouvera-t-on que nous en ayons 
tant fait appercevoir. Etoit-il pofli- 
ble cependant , d’en parler avec plus 
de fobriété. Quelle diffonance entre 
cette derniere partie de notre ouvrage 
& les précédentes , fi nous euflions 
entièrement fupprimé ces obferva- 
tions ? Nous favons que les projets 
d’un particulier , inexpérimenté dans 
les matières de gouvernement , peu- 
vent manquer d’exaditude & de juf- 
tefie, être même impraticables pour 
le moment. Mais ce feroit juger aullï 
trop défavantageufement des hommes 
& de leurs occupations , fi vivant au 
milieu de lafociété, obfervant , lifant, 
penfant & refléchiffant, chacun félon 
la mefure de fon génie , on les dé- 
claroit incapables d’appercevoir ce 
qui peut contribuer à la félicité pu- 
blique. Les Lettres n’auroient plus 
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d’attraits, fi ceux qui les cultivent n’é- 
toient jamais à portée de les faire 
fervir au bonheur de la foçiété , s’ils 
ne pouvoient , par la voye des 
livres , propoferaux Régifleurs d Etat 
quelque moyen nouveau d’en ex- 
haufler les forces & la fplendeur. On 
pourroit dire , à bien plus jufte titre 
que les écrivains font en quelque 
forte les Confeillers des Gouverne- 
mens & des Rois. Quiconque prend 
la plume revêt le caraôère d’hom- 
me public , & il eft de fon devoir de 
propofer ce qui , quoique fpécula- 
tiverrent , paroit avantageux à la 
République ; le miniftere rcftant tou- 
jours le maitre de choifir & d’exécu- 
ter ce que la raifon & l’expérience 
jugeront utile & convenable. Un Au- 
teur moderne & françois , à qui l’on 
ne peut difputer de connoître à fond 
les matières économiques & les in- 
térêts des peuples ( I ) , pbferve très 1 
judicieufement que » l’Angleterre 


( 1 ) Intérêts dns nations d’Europe déve- 
loppés relativement au commerce tome i, 
<hap. 3 page ij* 
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» doit à Tes Ecrivains les progrès de I 
sa Arts , de fon induftrie, de fon com- 
» merce , les fuccès prodigieux de 
» fon agriculture & prefque toutes 
a» fes meilleures inflitutions. A force 
3» de répéter d’utiles vérités , on con- 
® duit le Gouvernement à former une 
» infinité de fages établiflem'ens ! Les 
»'bons écrits excitent d’abord un 
» applaudiflement univerfel ; les fuf- 
» frages d’une multitude de le&eurs 
® citoyens & philofophes fe réunifient 
» & forment le vceu public & le vœu 
» public force enfin l’attention des 
s» Légiflateurs. » 

Je ne fais quel fera le fruit de 
cet ouvage ; mais dix ans employés 
conflamment à méditer les caufes de 
la giandeur & de la, décadence des 
Italiens ; l’hiftoire de vingt fiècfes 
examinée avec toute l’attention dont 
je fuis capable ; la conformité des 
obfervations , dont je l’ai femée avec 
celles de tant d’autres Economiftes 
politiques & même avec le fentiment 
de différens hommes d Etat' que j’ai 
eu foin de confulter , me font efpé- 
rer que la leéture n’en fera pas ab- 
folument inutile : j’aime à croire que 
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les faits & les réfultats n’en font point 
à dédaigner de quiconque eft deftiné 
à la manutention des affaires publi- 
ques & qu’ils pourront piquer la cu~ 
riofité. de cette autre portion , en- 
core plus nombreufe , de leéieurs qui 
s’intéreffe à tout ce qui roule fur les 
moyens d’améliorer le corps focial 
& la condition de l’humanité. 


m 
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Révolutions 


EJquiJJe ou précis de la guerre 
de i y 33 & de celle de 1741 , 
pour Jervir dénoté ou cl addition 
au Chapitre PI du XXI P e , 
& dernier livre. 

N fait que la première fut allu- 
mée par la wcance du Trône de 
Pologne, fur lequel l’Empereur Char- 
les VI & les Ruflcs portèrent Fré- 
déric- Augufte de Saxe, au préjudice 
du Roi Starijlas , beau - pere de 
Louis XV. Les Ruffes n’étant pas 
à portée de la France, elle réfolut 
de faire tomber la vengeance fur 
l’Empereur, dont il n’étoit d’ailleurs 
point à préfumer que les Hollandois 
ni les Anglois priflent la défenfe , 
attendu la compagnie de commerce 
que le Céfar avoit voulu former à 
Oftende. Suivit un traité entre l’Ef- 
pagne & la France, dont les articles 
ne font pas mieux connus que ceux 
de l’autre traité, conclu bientôt après 
entre le Roi de Sardaigne & le Roi 



Dit 
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Très-Chrétien. RaflTurée par le ça- 
ra&ere pacifique &• modéré du Car- 
dinal de Fleury , la Cour de Vienne 
étoit dans la plus profonde fécurité. 
Cependant le Général Fiiippi , fon 
Ambaffadeur à Turin , appercevoit 
du myftere entre cette Cour & les 
Miniftres de France & d’Efpagne : 
il lui revenoit de tous les côtés que 
les Bataillons françois affluoient en 
Provence & en- Dauphiné. Pour 
éclaircir de fi pénibles doutes, il va 
fommer le célèbre Marquis d’Orméa 
de lui rendre compte de la ligue 
conclue entre Sa Majefté Sarde & 
les Couronnes d’Efpagne & de France. 

Voudriez - vous bien me mettre cette Muratori ; 
fommation par écrit, répliqué le tom - XlJ p. 
Miniftre Piémontois? La réponfe de Ii8 ‘ 
Fiiippi fut de prendre la plume & 
d’écrire la demande en propres ter- 
mes , au bas defquels d’Orméa écri- 
vit à fon tour : cette ligue neji pas 
vraie , & il figna. Interrogé dans la 
fuite de quel front il avoit foufcrit 
un pareil démenti, il répondit que 
fon Maître n’avoit contradé aucune 
ligue avec l’Efpagne, ce qui étoit 
vrai à la lettre. 



« 


430 Révolutions 

Le Milanois & le Royaume des 
An. 17 34 * deux Siciles tombèrent en deux cam- 
31 pagnes au pouvoir des François, 

Elpagnols & Piémontois. On a re - 
marqué que cette guerre d'Italie eft 
la feule que la France ait terminée 
avec un fuccès folide , parce qu’elle 
avoit pour allié le Gardien des Alpes 
& parce que l’Empereur, ajouterons- 
nous , fut conftamment livré à lui— 
même. « Ceux qui connoiffoient la 
» Cour de France, dit ici Muratori, 
» n’avoient point été dupes de l’air 
ai ingénu avec lequel elle proteftoit , 
33 depuis le commencement de la 
33 guerre , de renoncer à toute acqui- 
33 ïition, de vouloir uniquement tirer 
33 fatisfa&ion de l’injure faite au Roi 
3. Stanijlcu. Tant de modération , au 
33 milieu de fi grands fuccès , eût 
» été quelque chofe de trop rare &fu- 
3» blime : elle en rabatit beaucoup en 
30 demandant la ceffion des Duchés 
s® de Lorraine & de Bar , moyennant 
no un équivalent qui feroit donné à 
33 François-Etienne , Duc & pofTef- 
» feur aftuel de ces Etats. L’équi- 
3o valent étoit le grand Duché de 
» Tofcane Il fut convenu , en 
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» même temps , que Je Roi Staniflas 
» jouiroit d’abord, & fa vie durant, 
v du Duché de Bar & de celui de 
» Lorraine , après le décès de Jean 
• Gafton Médicis qui vivoit encore; 
» que François- Etienne ne jouiroit 
» de la Tofcane qu’après la mort du 
» même Jean Gafton , & conferve- 
» roit jufques-là le titre & les revedhs 
du Duché de Lorraine ; que la 
» France garantiroit la pragmatique 
» fanéUon , par laquelle l’Archidu- 
» chefle Marie Thérè e étoit appellée 
» à la fucceftiori de tous les Etats Sc 
>- Domaines de l’Empereur Ton pere, 
» qui reconnoifloit pour Roi des deux 
» Sicil -S 1 Infant D. Carlos 6c cédoit 
» à Charles-Ernmanuel Roi de Sar- 
» daigne deux \ 7 illes de Lombardie, 
» à choifir entre Novare , Tortone 
» & Vigevano , en compenfation def- 
» quelles iSa Majefté Impériale obte- 
» noit Parme , Plaifance & tous les 
s» Etats dé!aifles parles Farnèfes ainfi 
3D que la reftitution de tout le refte 
39 duMilanois .... 11 fallut b en allez 
s» de peine Si de temps pour détacher 
39 le Duc François de fon patrimoine 
» & d’un peuple qui l’idolatroit. L« 
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» magnifique établiffement que l’Em* 
33 pereur lui préparoit dès-lors , l’aida 

» puiflamment à faire le facrifice 

» On prétendit que le Roi de Sardai- 
» gne à qui la France avoit promis 
30 le Milanois , n’étçit point aulfi con- 
3o tent du traité qu’il paroiffoit l’être, 
a» cependant il s’y conforma & fe 
»tiâta même d’opter Novare & Tor- 
se tone. Mais la. Cour d’Efpagne fe 
s» répandit en plaintes, en inventives, 
s» même contre la France qui acqué- 
» roit la Lorraine au prix de laTof- 
30 cane , cédée à l’Infant D. Carlos 
33 parles traités précédens, & luien- 
» levoit encore Parftie & Plaifance. 
s» Le Cardinal de Fleury ne manqua 
se pas de répondre que l’Infant reftoit 
y> en pofleflion des Royaumes de Na- 
* pies & de Sicile , qui valoient in- 
ï> comparablement mieux que les 
» Duchés de Tofcane & dé Parme & 
33 qui , bien que conquis par les Ef- 
® pagnols , ne l’eufient point été , fi 
s* le Roi très Chrétien n’avoit occupé 
3> les forces du Céfar fur le Rhin & 
33 en Lombardie : qu’enfin il étoitrai- 
3 * fonnable de donner quelque dédom- 
*> gement à l’Empçreur , qui facrifioit 
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»» fes droits à ce même Royaume , 
»> des deux Siciles que TE (pagne lui 
*> avoit d’abord cédé & enfuite en*» 

» levé aflez injuftement ». Les Efpa- 
gnols n’en mirent pas moins deux ans 
.entiers à évacuer les Duchés de Tof- 
cane & de Parme : jufques en 1737, 
ils refterent , ainfi que les Impériaux 
dans une pofture qui faifoit craindre 
que cette paix ne fut qu’une lueuE 
trompeufe. 

Quant à la guerre de 1741 , on 
fait bien mieux encpre que la mort 
de l’Empereur Charles VI en fut le 
lignai» Charles Albert Duc Eleéleur 
de Bavière attaquahautement la prag- 
matique fan&ion , garantie par tou- 
tes les PuifTances d'Europe , & fut 
couronné Duc d’Autriche à Lintz , 
Roi de Bohême à Prague , Empe- 
reur à Francfort , par les armes de 
la France. 

4 ; Tandis que la Siléfie , la Bohême 
& la Bavière étoient en proye aux 
Prufliens, François & Autrichiens, 
l’Italie voyoit des préparatifs qui lui 
annonçoient que fés Provinces netar- 
deroicnt c pas d’être, le théâtre de la 
guerre. Peiné de voir les EfpagnoJs 
Tome VllU T. 
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ii voifînsde Tes Etats , le Roi de Sar- 
daigne fe tourna , comme on l’avoit 
prévu , du côté de la Ueine , qui étoit 
d’ailleurs dans le cas de payer plus 
cher fon alliance. D’Orrnaa fournit 
une preuve nouvelle de fon génie en 
*.r..r74», rec Jig eant J e traité provijionnel , ainfi 
appellé parce que fon maître ne s’en- 
gageoit qu’a préferver & défendre le 
Milanois , & reftoit en liberté de fe 
retirer , moyennant qu’il fignifieroit 
fon défiftement à la Cour de Vienne 
un mois d’avance. La mort du Car- 
dinal de Fleury , avec lequel 6 c mal- 
gré les hoftilités Charles - Etnanuel 
n’avoit point çefîé de négocier , dé- 
rangea toutes les mefures qu’il avoit 
prifes pour amener les Cours de Ver- 
failles & de Madrid à le mettre dans 
le cas d’ufer de la liberté que lui 
laiffoit la Reine. Soit qu’il parut à 
l’Efp^gne que l’alliance de Sa Majefté 
Sarde étoit mife à trop haut prix , 
' foit que celle-ci fe fervit des offres 
de l’Efpagne pour ftimuler les Cours 
de Vienne & de Londres, on ne tarda 
pas d etre informé de la ligue offen- 
An. 1743. five & défenfive conclue à Vorms 
44-4J* entre la Reine d’Hongrie , le Roi 
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d’Angleterre & celui de Sardaigne , 
z qui les contractons promettoient 8 c 
garantifloient Vigevano , Plaifance , 
une grande partie du Pavefan & au- 
tres poffelîions confidérables. 

Cependant les Efpagnols & le* 
François commandés par l’Infant D. 
Philippe , gendre de Louis XV , par 
le Prince de Conti & par dîfférens 
Généraux des deux Nations , prirent 
la Savoye , Nice , Ville-franche , 
Demont, Tortone , Plaifance , Parme 
Pavie j Milan & conferverent la fu- 
périorité jufques en l’année 1746, 
ou l’Impératrice ( * ) Reine fit la paix 
avec le Roi de Prufle & groflït fon 
armée d’Italie d’une partie de celle 
qu’occupoit un fi formidable enne- 
mi. Le Maréchal de Maillebois & le 
Comte de Gages font battus fous 
Plaifance & à Tidon ; Philippe V 
meurt ; Elifabeth mere de D. Philippe 
ceflède régner, & La Mina vient rem- 
placer le Comte de Gages avec l’or- 
dre fecret d’évacuer l’Italie. 


( * ) .Son mari François I ctoit él« & cou- 
ronné depuis un a*. 

Tq 



436 Révolutions » 

Gènes avoit eu le majeur ou l’im- 
prudence de prendre parti dans cette 
guerre , elle était liée de longue main, 
avec la France qui l’avoit fecourue 
en 1737 & 39 , contre fes indompta- 
bles Ço-rfes , dont la férocité venoit 
d’être exaltée par une perfidie du 
Sénat & par le régne fantaftique de 
l’avanturier Théodore. Le traité de 
Vorms où la Reine cédoit au Roi de 
Sardaigne le Fief & Marquifat de 
Final , vendu irrévocablement aux 
Génois par l’Empereur Charles VI , 
acheva de les déterminer ; & leur 
Cité ainfi que tous les Etats de la 
République , fervoient d’Echelle , 
d’entrepôt , de magafin aux troupes 
de France & d’Efpagne. Qu’on fe 
peigne leur terreur à la vue de ces 
mêmes Efpagnols & François traver- 
fant précipitamment leurs Etats & 
n’y féjournant qu’autant qu’il falloit 
pour embarquer leur artillerie , baga- 
ges & munitioas ; qu’on imagine ce 
qu’ils devinrent à l’afp ex 5 t des Géné- 1 
raux Brown & Botta, déjà maîtres des 
hauteurs & forçant la Bochetta. La 
confirmation & le peu de raifon 
qu’une Noblefîe dédaigneufe & tiran* 
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nique avoit de compter fur le peu- 
ple , ne leur permirent pas feulement 
defonger à fe défendre. Quatre Séna- 
teurs turent envoyez à Saint-Pierre 
des Arènes , pour demander grâce aux 
Généraux Autrichiens qui fe firent 
configner les portes de Saint-Tho- 
mas & de la Lanterne , condamnè- 
rent le Doge & fix des principaux 
Sénateurs à s’aller jetter, dans le dé- 
lai d’un mois, aux pieds de l’Impéra- 
trice Reine , qui mit fa gloire , au 
refte , à les en difpenfer , & taxèrent 
la République à trois millions de 
Génovines ( environ 2 y millions de AI urat)?' 
livres }le premier payable dans qua- 
rante heures , le fécond dans huit 
jours & le troififtne dans quinze. 

Cependant , & au lieu d’aflaillir 
l’une ou l’autre Sicile qui n’étoient 
pourtant guere en état de réfifter, le 
Comte de Brorvn & le Piémontois 
Marquis de Balbiano fondirent fur la 
Provence. Ils pafferent le Var avec 
une facilifé dont ils furent d’autant 
plus étonnés ,que la Cour de Madrid 
avoit repris à cœur les intérêts de - 
D. Philippe & ordonné au Marquis 
de La Mina d’agir de concert avec 

T iij 
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îes François. Les expéditions fui- 
vantes répondirent au début & Mar- 
feille fut menacée. Un incident dont 
il eft très peu ou point d’exemples 
dans l’hiftoire , fit tout- à-coup tour- 
ner la chance & ramena les Autri- 
chiens en Italie prefqu’auili précipi- 
tamment que les Efpagnols en étoient 


partis. 

Les Génois avoient payé les deux 
tiers de la contribution , & les Au- 
trichiens refufoient impitoyablement 
de leur faire grâce du refte. Dans 
.cet intervale (le y Déceftibre 1746) 
des Canoniers Allemands enlevoient 
mortier du plus gros calibre ; 
deftiné pour l’armée de Provence. 
.Voûtée comme la plupart de celles 
par lefquelles on defcend à Gênes , 
la chaulTée fe rompit & la maffe 
fut engoufrée. La. manoeuvre attira 
une multitude de curieux qui furent 
bientôt obligés d’y prendre part. 
Voyant qu’ils s’y prêtoient non-cha- 
lamment & de fort mauvaîfe grâce , 
. l’Officier diftribua quelques coups de, 
Muiaton. cajîne> Un jeune homme faifit une 

pierre & tire à l’Officier meme en 
Récriant. : voilà/ h JignalJ Tous les 
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Génois fuivent Ton exemple , & fa 
foldatefque eft mife en fuite. La 
nuit qui tomboit lu pendit l’a dion; 

& les vainqueurs allèrent parcourir 
la Cité , faifent retentir, tous les 
quartiers de différens cris de guerre 
dont le principal , à raifon de leur 
infigne dévotion à la Sainte Vierge, 
étoit un t'ira' Maria qui divertit 
beaucoup les Allemands. Vive Maric- 
Thércfe crioient-ils à leur tour , Idem. 
n’imaginant point que l’aventure des 
Canoniers put avoir des fuites, La 
facilité avec laquelle ils dilliperent 
la multitude qui vint les attaquer 
le lendemain les confirma, dans leur 
opinion. 

'Le Sénât déïavouùit £ hautement' 
cette populace, que Boita & fes Lieu^ 
tenans ne le foupçonnerent dè fouffler 
le feu que lorfqu’il ne fut plus temps 
de l’éteindre. Les envoyés de Franc» 

& (PEfpagn e que les Autrichien» 
avoient; fans doute oubliés de faire 
congédie?? , n’étoient pas oififs. La. 
troupe fe rallie, groflit déméfurément 
& nomme un CommilTaire général qui- 
- rendit fur le champ des Ordonnances, 
civiles & militaires , & enjoignit à 

T iv 
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chaque citoyen de venir fe ranger 
fous fa bannière, à peine d’être pour- 
fuivi comme traître. Maître de l’Ar- 
tillerie qui garnifloit les ouvrages 
extérieurs de la place , le peuple fe 
mit à la faire jouer contre les Au- 
trichiens. L’ordre des marchands & 
des aitiftes fe déclare; argent, vivres, 
armes & munitions , tout abonde. 
Alors le Commiflaire ou Capitaine 
Génois envoyé fignifier aux Autri- 
chiens que la capitulation acceptée 
par le gouvernement étoit nulle , 
comme ayant été faite fans la par- 
ticipation & le confentement du peu- 
ple , nécefTaires en pareil cas , Sc 
qu’ils euflent à déguerpir de tous 
les portes qu’ils occupoitnt. La 
rrince Doria entreprit de mettre 
l’accord , mais excédé des tergiver- 
fations de Botta , dont la pofition 
ctoit réellement des plus pénibles , 
il abandonna la partie & fe retira 
dans fes terres. Le Général Autri- 
chien avoit appellé à fon fecours 
les Bataillons Allemands' répandus 
dans les places des deux Rivières. 
Leur jonéiion devoit lui former un 
corps de fept à huit mille hommes. 
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plus que fuffifant pour réduire les 
mutins. Mais ceux-ci qui comprirent 
bientôt quel étoit le véritable but 
de fes délais , fe hâtèrent d’attaquer , 
d’emporter fes quartiers, & il fut 
contraint de fe retirer vers la Bo - 
chttta , qu’il avoit à tout événement 
fait occuper par fes Grenadiers. ' 
L’envoyé de France & le Sénat 
lut-même mandèrent inceffamment 
au Maréchal Duc de Belle-Ifle , qui 
étoit accouru au fecours des Pro- 
vençaux, la nouvelle d’une fi étrange 
& fi importante révolution. LeComte 
de Brown ne tatda pas de l’appren- 
dre & d’en fentir les effets. Le ter- 
rein qu’il avoit envahi . neu fertile 
de fa nature , étoit entièrement dé- 
valué. Il ne pouvoit plus fùbfifter 
qu’au moyen des magafins de Gènes 
tombés fans exception au pouvoir 
des Génois. La famine éclairciffoit 
fes bataillons & furtout fa Cavale- 
rie : l’armée Françoife ne ceffoit de 
grofiîr. II fallût par conféquent re- 
pafler le Var , manoeuvre qui grâce 
a la prudence du Général François, 
ne lui coûta pas deux hommes. 

Cette armée , toujours fécondée 
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la flotte Angloife , retomba fur 
ïî Avril Gènes dont la Cour de Vienne avoit 
17^7. juré la perte , & qui fe trouva peut-r 
être dans le plus grand danger qu’elle 
eut jamais couru. Peut-être aufli ne 
montra t elle jamais tant de courage. 
Le Sénat fit monnoyer tout l’or Sd 
l’argent qui fe trouva chez les parti- 
culiers & dans les Eglifes. La France* 
lui envoya douze cent mille livres , 
cinq mille hommes & le Duc de 
Boufflers qui fut reçu comme un 
ange libérateur & en mérita le titre. 
Le Comte de Schullembourg chan- 
gea plufieurs fois de plan , attaqua 
la place de tous les côtés & leva le 
liège bien plus heureufemeilt qu'il ne 
pouvoit s’en flatter d’après l’héroif- 
me & le génie qu’avoit déployé le 
défenfeur. Mais Boufflers étoit mort 
deux jours auparavant de la petite 
vérole , & la douleur ne permit pas 
aux Génois de pourfuivre l’ennemi , 
dont la retraite leur parut d’ailleurs 
lin allez grand avantage. Le Duc de: 
Richelieu , qui arriva quelques quinze 
ou vingt jours après , chalîd les Alle- 
mands de la Bochetta ic fe hâta de 
fortifier les approches de Gènes. 


7. 
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Jufqu’à la paix , les Arme'es d’I- 
talie n’exécuterent plus rien de mé- 
morable , fi ce n’elt la folle attaque 
du col de 1 Afliette , célèbre par la 
mort défefpérée du Chevalier de Belle- 
Ifle & par celle de tant de François. 
Enfin cette paix fi defirée fut fignée 
â Aix-la-Chapelle , le 18 Oâobre 
1748. I es articles concernant l’Ita- 
lie portoient que l’Infant D. Philippe 
entreroit en pofîeflion du Duché da 
Parme, Plailance & Guaftalla , dé- 
claré reverfible à fes poffeffeurs aâuels, 
c’eft-à-dire à la Cour de Vienne .,fup- 
pofé que le Roi de Naples parvînt à 
la CouroMîô d’Efpagriô ou que ledit 
Infant mourût fans enfans mâles, : que 
le Duc de Modene qui avoit été obli- 
gé d’abandonner fes Etats y feroit 
incefiamrnent rétabli : que la répu- 
blique de Gènes rentreroit dans tous 
fes droits & Domaines : que le Roi 
de Sardaigne feroit remis en pofleflïon 
de ce dont il jouiiïoitavant la guerre 
& conferveroit tout ce qui lui avoit 
été cédé par le traité de Vorms , à la 
referve de Plaifance. • 


Fin du huitième dernier Volume, 



On s’étoit engagé d’abord à donner 
' ici la notice de plu(îeurs Ecrivains &* 
Personnages liluftres * que M. de Nina, 
s’ejl contenté de nommer dans le Cours 
de fes objervations : mais on croit de-. 
Voir y manquer , par la raifon que U 
catalogue mformeroit guere moins d’un 
volume j ceji-à- dire , d’un Dictionnaire » 
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TA BLE 

Des Livres & Chapitres contenus dan* 
le huitième Volume, 

LIVRE VING - TROISIÈME. 

« 

CHAP. I. C J us es extérieures de la 
paix dont l'Italie jouit au commen- 
cement du dix-septième Jièch. pag. I 

CHAP. II. Mort de Vincent 11. Vue 
de Mantoue , précédée £r fuivie de 
mouvement £r traités divers concet - 
nant VItalie„ . .jy 

CHAP. III. Manèges employés dans 
la Diette de Ratisbonne,pour abattre 
les Autrichiens & terminer le différent 
concernant Mantoue leMontf errât. 

3 ° 

CHAP. IV. Suite des Négociations 
concernant la fucccfjîon de Mantoue . 
Paix d.e Querafque. 44 

CHAP. V. Rupture & 'négociations 
dont la Paix de Querafque fut fuivie . 
Paffage du Cardinal Infant Don 
Ferdinand. qy 
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CHAP. VI. .Duché d’Urbin dévolu au 
Sairu-Siége. Vafles deffeins , tra- 
vaux & intrigues des Barberins .* 
leurs querelles avec différentes P uif- 
fances d’Italie. 8 i 

CHAP. VI ou VII. (*) Te Cardinal 
Maqarin fuccéde à Richelieu : pre- 
mières operations de ce Mtniffre fur 
V Italie. 10% 

CHAP, VIII ou VII. Fameux tumul- 
tes de Palerme 6r de Naples * en 
1647. De Maqanïello Chef des re- 
belles Napolitains. Caraftere* aidions 
& fin de cet étrange perfonnage. 
D’un certain Jofeph Lé/i devenu Chef 
des P alermitains à V exemple de Ma- 
fmiello. pacification de la Sicile pro- 
prement dite. 1 1 3 

ÇHAP. IX ou VIIL^ife des convul- 
fions de Naples. Projet d’ériger cette 
Capitale en République. Nouveau 
choix des féditieux , il eji quefiion 


( * ) On a laifle par mégardc ces deux 
Chapitres fous le numéro VI. 
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\ de leur envoyer le Prince Thomas de 
Savoye. iy^, 

CHAP. X ou IX. Henri II Duc de 

Guife afpireà la Couronne ou à la 
fuprémâàe du Royaume de Naples .• 
fa concurrence avec Gennaro Annefe * 
fes fautes & fa prifon. 164 

ÇHAP. XI ou X. Tourmens du Car- 
dinal Mayarin. Nouvelle tentative 
fur le Royaume de Naples. Traité 
des Pyrénées & paix de ITtalie. 
Guerre de Candie. i8 fj 

CHAP. XII. ou XI. Origine du fa- 

' meux différent de Louis X IV avec 
Alexandre, VII. Suite & conclujîon 
étrange de cette affaire jujies terreurs 
qu en conçoivent les Puiffances d’I- 
talie, 200 

CHÀP. XIII ou XII, Meffinc , révol- 
tée contre l'Efpagne , efl protégée 
d'abord & enfuite miférablement 
abandonnée , par la France, 214 

CHAP. XIV ou XIII. Le Duc de 

Savoye efl fur le point d'époufer l'In- 
fante de Portugal 6* dé changer la 


£4.8 TABLE, 

face de L'Italie. Louis XIV fait l'im- 
portante acqaiftion de Cajal, 229 

CH AP. XV ou XIV. Grandeur de la 
A'.onarche Françoife vers l'an 1680. 
LorwXIV donne la Loi à toute L’Eu- 
rope. Il alufe de fa prédominance , 
humilie la République de Gènes ,fait 
braver le Tape dans Rome. Premier 
infant de Ja décadence , [on traité 
avec le Duc de Savoye pour la neu- 

, tralité d'Italie , Paix de Rifwich. 

241 

CH AP. XVI ou XV. Reflexions géné- 
rales J ur l'etat politique de l'Italie 
pendant le fléc. e XVII. 1-62 

CHAP. XVII ou XVI, Splendeur &• 
magnificence des Cours cl’ltalie. 27 1 

ÇHAP. XVIII oiu XVII. Sources di- 
verfes des richefles qui circulèrent en 
Italie jufques vers la fin du XVII , 
flécle. . 279 

CHAP. XIX ou XVIII, Des effets 
que le Régné de Louis XIV produjît 
en Italie, , 29 f 
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LIVRE VINGT- QUATRIEME. 

CHAP. I. Premières intrigues & né- 
gociations concernant la fuccejjion de 
la Monarchie d'Efpagne vers Van 

, a 700 , prétentions diverfes des 
, Princes Européens fur les Etats qui 
la compof oient. Tejlament de Charles 
II , en faveur de Philippe de France 
Duc d'Anjou. 313 

CHAP. II. Léopold entre en lice avec ‘ 
les Efpagnols les François , Phi- 
lippe V fe rend en Italie. Vittor 
Amedée fe détaché de Louis XIV G* 
de fon propre gendre , & paffe du 
côté des alliés . Les François lèvent 
défaftreufemcnt le jiége de Turin , 
fuites de ce fameux évènement. 330 

CHAP. III» Etat de - la France en 
1705. Négociations de la Hollande 
pour ta Paix générale .* projets di- 
vers pour ladijlribution des Provinces 
& ljles dltalie , précédemment fou- 
mi/es à la Cour dEfpagne. 344 

£HAP. IV. Mort de VEmpereur 
lof iph; les affaires d’Europe changent 
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de face. Révoltions de la Cour £ 'An- 
gleterre. Hijioire du traité d’Utrecht . 

SSSf 

CH AP. V; Philippe V époufe j enfle- 
condes noces^ Elij abeth Farnèfe. Suite 
de ce mariage. Fin des Famé f es &* 
des Médicis. ' 384 

CHAP. VL Réflexions fur Vétat • de 
L'Italie depuis la paix tfUtreckt. 39 f 

CHAP. VIL Continuation de la mime 
ma,ùere 6* flrh du^ pséflent ouvrage. 

Efquijfe ou précis de la guerre de 1733 
&* de celle de 1741 , pourflervir de 
Note ou d'addition au Chapitre VI 
du vingt- quatrième Gr* dernier-livre. 

428 

Firnde la.TtèblçL . 



Le- Privilège Gr- ^approbation , /e 
trouvent- Mà-' fin dupremer* vo lu/na 



Da r^p;insiçrie.dft la, V/eüTORw^ft»* 
rue des Marhurins, 1774. 




Fautes à corriger dans ce huitième 
Volume. 

P Age 2, ligne 3 delà Note : Tuano 
lijeç , Tuan. 

P âge 8y , ligne 24 &* .• fans re-i 

erve lifeç , fans réferve. 

Page 2p5“ , ligne 6 & y delà Note s 
Acciajufli , lîfei , Acciajuoli. 



I 

SB 4 392 

^nJ- . ; 

1 


Digitized by Google 






Digitized by Google 




A 







1 «1 






